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Les pauvres n'ont pas de patrie
Nous continuons à vivre sur un vol¬

can. La situation extérieurë reste* trou¬
ble et, à l'Orient, l'atmosphère chargée
d'électricité demeure* lourde et inquié¬
tante.

se prôpare-t-il dans les sentines
de la diplomatie ? Quels sont les lou¬
ches conflits qu'alimentent ou les bas¬
ses convoitises qu'attisent les grandes
firmes métallurgiques toujours en quête
de profits scandaleux ?
J'avoue modestement que je ne vois

pas très clair dans le jeu de ces mani¬
gances qui s'entrecrodsenfi de ces 'appé¬
tits qui se heurtent, de ces intrigues qui
jsé choquent, de ces impérialismes qui
S'opposent, âpres, violents, déchaînés.
Mais ce que chacun peut, comme moi,

'discerner dans ce chaos tumultueux,
* c'est la menace* à peine dissimulée
"■•d'une nouvelle prise d'armes qui pour-
rail être plus meurtrière encore que
celle dont le monde officiel vient de
commémorer la cessation.
Comme toujours, les dirigeants de

chaque pays se défendent de concevoir
l'idée* d'une, quelconque agression. Ils
se déclarent animés des sentiments les
plus pacifiques et des volontés les plus
conciliantes. Mais l'expérience* est là qui
dénonce l'hypocrisie d'une telle attitude
et le mensonge de telles affirmations.
Jamais peut-être — c'est l'Histoire qui

le proclame — la Guerre n'est aussi im¬
minente qu'au moment où, de tous les
futurs belligérants, pas un ne se déclare
disposé à lia faire.
Il est donc prudent de ne pas faire

Confiance aux intentions dont les gou¬
vernants se portent garants et il est sage
de se prémunir contre les surprises que
réservent aux peuples les machinations
qui s'ourdissent dans les coulisses di¬
plomatiques.
Enveloppées demystère jusqu'au der¬

nier moment,, ces machinations peuvent
nous placer brusquement en face du
fait accompli et ce serait tenir une con¬
duite insensée que d'attendre cela pour
prendre les .déterminations et mesures
nécessaires.
N'oublions pas que si, en août lûto,

les Maîtres ont si allègrement ouvert
les hostilités et si la mobilisation s'est
effectuée sans difficulté, c'est parce que,
d'une part, les Gouvernants ont eu l'as¬
surance que liai classe ouvrière, en dé¬
pit des résolutions de Congrès, n'avait
constitué aucun organisme de résistan¬
ce pratique à la guerre et parce que,
d'autre part, te goûts des événements
prit une allure si précipitée que les ad¬
versaires de la tuerie n'eurent pas le
temps matériel de se concerter et d'op¬
poser à lamobilisation une action d'en¬
semble.
Si le prolétariat retombait dans la mê-

fne faute, il serait sans excuse.
*
* *

La question de savoir si la guerre* qui
vient sera .offensive ou défensive ne se

pose plus ; elle est définitivement tran¬
chée : la classe ouvrière n'a pas à éta¬
blir une* distinction quelconque entre
les conditions et circonstances dans
lesquelles le conflit armé éclatera ; elle
doit savoir, elle sait, à n'en pas dou¬
ter, que quels que soient les menson¬
ges dont les Gouvernants de chaque
pays auront l'astuce d'envelopper leurs
desseins, ceux-ci sont criminels, qu'au¬
cune considération ne les saurait justi¬
fier et que, de toutes façons, ils sont et
fie peuvent qu'être contraires aux in¬
térêts profonds et véritables d*u prolé¬
tariat.
Ainsi que l'a* dit Clemenceau, un jour

■ joù, exceptionnellement, il fut clair¬
voyant et véridiquie : « Les pauvres
m'ont pas de patrie .». Il n'y a donc pas
pour eux de défense nationale. Ils n'ont
pas plus à s'inquiéter des causes que
des buts d'une guerre ; que celle-ci
Is'achève en victoire ou en défaite, ils
m'ont rien à gagner et tout à perdre ;
me possédant rien, ils n'ont rien à dé¬
fendre. En réalité*, dans l'état actuel du
monde, il n'y a que deux patries : celle
ides gouvernants et celle des gouvernés,
celle des capitalistes et celle des prolé¬
taires. Et ces deux patries forment au-
dessus des frontières deux Internatio¬
nales dont, les intérêts et les aspirations
feont en opposition constante e*t irréduc¬
tible.

Je jette sur le papier ces vérités en
vrae. Je ne me donne pas la peine de
les mettre en ordre ; je les transcris,
sans les développer, au courant de .la
plume, comme elles se présentent à
moi. Mlles ont été répétées tant et tant
qu'elles en sont*, à lia longue, devenues
banales. N'importe ! Il .est bon de les
redire encore, sans se lasser, jusqu'à ce
qu'elles pénètrent dans les cerveaux et
'se logent dans les cœurs si profondé¬
ment que rien ne puisse les en expul¬
ser : ni les ruses des diplomates, ni
les mensonges des parlementaires, ni
les habiletés des bourreurs de crânes,
ni les manœuvres des journalistes, ni
ia trahison des chefs de Partis et des
preneurs d'organisations.

*
* *

Est-il excessif d'évaluer à un million
|e nombre des Français qui, d'ores et

•déjà, ont la conviction que, pour les
prolétaires, il n'y a pas de défense na¬
tionale ? Je ne le pense pas.
Si la propagande qui, avant la guer¬

re, et depuis, a été faite dans ce sens
et si lia guerre elle-même, avec ses dé¬
cisifs enseignements, n'avaient pas
réussi à convaincre de cette vérité, au
moins un million de Français, ce serait
désespérant.
Eh bien ! Chacun de ceux qui com¬

posent cette multitude de « sans-patrie »
a le devoir de prendre, non pas de¬
main mais aujourd'hui même l'iné-
branlable résolution de refuser à la
guerre toute participation directe ou
indirecte, à l'arrière comme à l'avant
et tous ont en outre le devoir de re¬
chercher en commun les moyens par
lesquels ils s'opposeront à la guerre
pratiquement, effectivement.

Ill s'agit de créer un mouvement
vaste et puissant destiné à inspirer aux
bandits de la finance, de l'industrie, de
la diplomatie et de l'armée', à tous les
trafiquants qui vivent de la guerre dont
les peuples meurent, la certitude que
leurs ordres de massacre ne seront pas
exécutés et que la révolution mondiale
sera la réponse* que les travailleurs de
tous les pays feront, le cas échéant, à
ces ordres.
Si un tel mouvement s'appuyait* sur

une organisation nationale et interna¬
tionale sérieuse, solide,* résolue, ou
peut-être certain que l'horizon diploma¬
tique ne tarderait pas à s'éclaircir, que
les industries de guerre chercheraient*
promptement ailleurs les débouchés
dont elles ont besoin et que le milita¬
risme aurait du plomb dans l'aille.
C'est un problème que je. voudrais

voir le Congrès international anar¬
chiste de janvier prochain porter à son
ordre du jour.

SEBASTIEN FAURE.

A tous ceux qui disent
vouloir la paix

et haïr la guerre

L'horizon politique s'obscurcit à nou¬
veau. La possibilité, hélas ! n'est pas du
tout exclue, que ces histoires turques
conduisent à des conflits armés.
Nous avons déjà plusieurs fois indi¬

qué nos craintes. Mais if ne s'agit en
ce moment pas tant de paroles que d'ac-
teâ.
Si éventuellement une guerre éclate

sur n'importe quel point du globe, per¬
sonne ne* pourra dire que le* monstre de
la guerre, nous ,a surpris. C'est un fait
connu, partout, que continuellement et
systématiquement des engins nouveaux
de meurtre sont fabriqués, même* les
journaux bourgeois, pendant les der¬
niers mois, ont reconnu ouvertement
que le monde est menacé par des désas¬
tres jusqu'ici inconnus.
En attendant, le Congrès mondial de

la paix, qui se tiendra, en décembre à
La Haye, est préparé internationale¬
ment par des millions d'ouvriers. Un
congrès de femmes est égaleraient^ en
cours de préparation dans la même
ville. Et ainsi de suite., heureusement.
Mais il se. pourrait que les gouverne¬
ments impérialistes exécutent leur mo¬
bilisation plus vite que les ouvriers, et
que de pareilles démonstrations pacifi¬
ques ne puissent même plus être te¬
nues.

C'est pourquoi nous rappelons de
nouveau aux militants que la guerre ne
peut pas être abattue ipar motion et ré¬
solution, mais par action et révolution.

Le Bureau International
Antimilitariste.

Hollande, 9 novembre.

Jeanne Morand à Rennes
Tous nos lecteurs savent que Jeanne Mo¬

rand avait été récemment transférée de la
Maison d'Arrêt de Bordeaux à la Maison
Centrale pour femmes de Montpellier.
C'était par erreur. Jeanne Morand vient

de subir, pendant une semaine, en wagon
cellulaire, l'exténuant voyage de Montpellier
à Rennes, pour aussitôt être enfermée dans
le quartier des détentionnaires de l'autre
Maison Centrale pour femmes, que cette
ville compte sans doute au rang de ses
monuments historiques.
Il aurait été trop facile de lui appliquer

à Montpellier le régime politique. On a pré¬
féré lui imposer un voyage déprimant et
honteux — honteux pour le régime bour.
geois — qui ne modifie rien à sa triste si¬
tuation de prisonnière.
Gouvernement crapuleux qui s'acharne

ainsi sur une femme parce qu'elle a montré
quelque courage à une époque de veulerie
générale.
Pensez à Jeanne Morand, camaradies, et

militez ardemment en faveur de l'amnistie
qui ouvrira les portes de sa sombre de¬
meure.

Le martyre des révolutionnaires italiens
Incendie tT « Umanita Nova »

—

Nous avons appris d'un journal fasciste
italien la mauvaise nouvelle du pillage et
de 1 incendie de l'imprimerie d'Umanita
Nova ; nous reproduisons mot à mot !a
note qu'il donne à ce sujet :

Les fascistes se sont rendus hier soir
dans les locaux de l'imprimerie de la place
Santa-Croce, numéro 49, où s'imprime le
journal Umanita Nova. Entrés par sur¬
prise, ils se sont jetés sur les précieuses
machines, les ont sensiblement endomma¬
gées. Puis, réunissant tous les papiers et
les documents existants, ils ont mis le feu
à la pièce. L'incendie, alimenté par des
matières inflammables, a donné quelque
alarme pour la sauvegarde de la maison
ainsi que pour celle des maisons avoisi-
nantes. Appelés par téléphone, les pom¬
piers sont accourus et ont éteint l'incen¬
die. Le matériel apparaît désormais com¬
me inutilisable. Les dégâts s'élèveraient à
une somme élevée.

Co qui précède étant déjà à la composi¬
tion, nous recevions une lettre d'Italie,
triste et douloureuse dans son laconisme.
Que tous les camarades en jugent :

P.ome, 9 novembre 1922.
Chers Camarades,

Vous savez certainement à l'heure qu'il
est que l'imprimerie et les locaux d'Uma-
nita Nova ont été dévastés et incendiés par
les fascistes.
Nous tâchons actuellement de trouver

un nouvel imprimeur afin de paraître aussi
longtemps que cela nous sera possible.
Veuillez annoncer aux camarades que cela
intéresse, que tout envoi pour ribus doit
être adressé exclusivement : Umanita
Nova, Casella postale 411, Roma.
L'imprimerie du Libertario, de Spezia,

a été, elle aussi, livrée aux flammes réac¬
tionnaires.
Merci et fraternellement à vous.

Ch. Frigerio.

Le fascisme mondial
Pour se dérouler présentement en Italie,

le fascisme, av*©c son cortège de violences
et de. crimes, n'.est est pas moins aussi re¬
doutable pour nous que pour nos amis de
la péninsule. Le fascisme est un des symp¬
tômes redoutables du nouvel état d'esprit
rétrograde, de la volonté marquée des réac¬
tionnaires se sentant menacés par les idées
de progrès et de justice et qui n'hésitent
pas, le cas échéant, à accomplir les pires
horreurs afin de défendre leurs privilèges
contestés.
Aux optimistes, à ceux d'entre nous qui

sérieusement affirment que le fascisme est
un danger pour l'extérieur et qu'on ne ris¬
que pas de le voir importer en France, nous
crions : « casse-cou ! »

Certes, notre doulce France revêt toujours
actuellement le même aspect de garanties
constitutionnelles et nous bénéficions en¬

core, jusqu'à présent et dans une certaine
mesure, de la déclaration des droits de
l'Homme et du droit juridique. C'est que,
contrairement à celle d'Italie — l'Italie de
1920 — notre bourgeoisie depuis la guerre
a peu ou pas tremblé devant les revendi¬
cations ouvrières. Mais que viennent des
menaces sérieuses pour son omnipotence,
que vienne une occupation des usines
même mitigée, on verra ce qui s'est dérou¬
lé en Hongrie, en Espagne, en Allemagne
et en Italie : une bourgeoisie .avide de
sang ne reculant pas même devant le cri¬
me et l'assassinat en masse pour continuer
à jouir en paix de ses prérogatives et sau¬
ver son prestige en danger.
Dernièrement, dans un meeting de ban¬

lieue, j'entendais un de nos camarades,
syndicaliste révolutionnaire, déclarer très
sérieusement, en parlant du fascisme ita¬
lien, que pareille éventualité n'était pas à
redouter ici en France. Prenant la parole
après lui, je m'attachai à lui démontrer
qu'il se leurrait dangereusement et qu'une
pareille calamité pourrait — pour peu que
les révolutionnaires français, avec le peu¬
ple, passent aux déterminations .énergi¬
ques — devenir le lot des travailleurs de
ce pays. Pous appuyer mon affirmation, je
n'eus qu'à répéter fidèlement ce que quel¬
ques militants anarchistes italiens
m'avaient dit, quelques jours auparavant.
« Nous aussi — m'avaient déclaré ces cama¬

rades — nous ne pensions pas que dans le
pays de l'occupation des usines le fascisme
pourrait s'implanter. Comparant les efforts
du fascisme naissant avec les effectifs ré¬
volutionnaires italiens c'est avec le sou¬
rire que nous lisions les premiers faits
d'armes. L'avenir, malheureusement, nous
devait démontrer notre erreur, celle de
n'avoir pas compris assez tôt le péril réac¬
tionnaire et, ensuite, d'avoir laissé s'orgia-
niser presque librement les forces fascis¬
tes. Le péril n'existant pas à nos yeux,
nous perdîmes par la suite un temps pré¬
cieux, remettant toujours nos efforts, jus¬
qu'au jour où pleins de confiance en eux-
mêmes, forts de l'appui ou du consente¬
ment gouvernemental, lés fascistes devin¬
rent invincibles, s
Examinée du point de vue international,

on peut dire que la situation actuellement
créée aux révolutionnaires italiens ne leur
est pas particulière. C'est une lutte qui dé¬
passera le cadre des nationalités, c'est
l'esprit conservateur aux prises avec .les
idées de transformation sociale ; c'est bien
comme l'a dit Clemenceau : « Entre qux et
nous, une question de fçrce ».
.La bourgeoisie internationale accepte les

desiderata réformistes des classes ouvriè¬
res car elle sait admirablement bien que
ce 'n'est, là que replâtrage et cautère sur
jambe de bois, et ses privilèges n'en souf¬
frent aucunement. Mais du jour où les peu¬
ples doutent de l'utilité de la propriété pri¬
vée et de l'Etat, à la moindre velléité de
réalisation de la part des ouvriers, la bour¬
geoisie — pourtant bénéficiaire de circons¬
tances révolutionnaires — emploie les pi¬

res moyens pour défendre ses sacro-saints
principe.
C'est ainsi que, sitôt la guerre finie, les

révolutionnaires allemands se heurtèrent
aux forces de réaction et connurent, dans
une certaine mesure, sous une autre for¬
me, ce qu'endurent momentanément les
révolutionnaires italiens. Depuis, les réac¬
teurs allemands n'ont pas désarmé, l'orga¬
nisation de l'Origesch, les ligues militaires
d'anciens officiers et soldats sont un dan¬
ger permanent et sont prêtes à exterminer,
le moment venu, ceux qui, par leur pro¬
pagande, portent atteinte à leur volonté de
conservation et de répression sociales.
Avec les bandes militaristes hongroises,

opérant après l'écrasement de la révolution
par les armées roumaines et alliées, le si¬
nistre Horthy organisa et perpétra une sor-
.ie de Saint-Barthélémy des révolution¬
naires.

Après avoir menacé les privilèges bour¬
geois, l'Espagne révolutionnaire devait à
son tour connaître — comme après tout
mouvement révolutionnaire qui échoue —
la brutalité et la sauvagerie des Somaten
défenseurs des bénéficiaires de l'Ordre
capitaliste.
Quoique connus des lecteurs du Liber¬

taire ces faits devaient être rappelés à nou¬
veau pour souligner les relations de cause à
effet *co-existant dans les pays en mal de
gestation révolutionnaire. Les mêmes cau¬

ses produisant toujours les mêmes* effets,
nous sommes appelés — les événements s©
déroulant en Italie ne pouvant qu'y inciter
—- à vivre les mêmes scènes sanglantes.
Qu'on y prenne garde, le danger est à

nos portes ! Les ligues civiques et autres li¬
gues de chefs de section, pour ne citer que
celles-là, sont prêtes, elles aussi, à jouer
le rôle de défenseurs de l'ordre établi et
de décerveleurs.
Nous n'avons pas voulu grossir exagé¬

rément, les dangers réels qui nous mena¬
cent. Si c*e modeste article pouvait attirer
l'attention des camarades sur ce péril, en¬
core à l'état, latent, nous serions satisfaits.

Que nos camarades y réfléchissent.
HAUSSARD.

L'AGRICULTURE
PREMIER ET DEUXIÈME CHAPITRES

Au secours de nos frères
Un Comité de Secours vient de se former

qui a pour but de venir en aid,e aux cama¬
rades italiens chassés de leur pays d'ori¬
gine par la terreur fasciste.
L'Union Anarchiste n'a pas cru devoir

entrer dans ce Comité parce que, par prin¬
cipe, elle est opposée à des amalgames de
cette sorte qui mènent généralement à tou¬
tes espèces de compromissions sans être
très souvent d'une grande utilité pour
l'œuvre qui tient A cœur.
Néanmoins, l'Union Anarchiste se déclare

prête à appuyer ce Comité lorsqu'il entre¬
prendra contre le fascisme et pour ses vic¬
times l'action nécessaire.
Dès aujourd'hui elle invite tous les ca¬

marades à envoyer leur obole au dit Comi¬
té — à son siège, 120, rue Lafayette, Pa
ris — qui a charge de la répartir entre les
révolutionnaires italiens qui, ayant cher¬
ché un refuge en France, se trouvent ac¬
tuellement dans la misère.
Voici l'appel du Comité de Secours :

La terreur fasciste a chassé d'Italie tous
les Italiens qui, de près ou de loin, se rat¬
tachent à l'anarchie, au, communisme, au
socialisme, au syndicalisme.
Ces camarades affluent au delà de toutes

les frontières de l'Italie et particulièrement
en France, où ils se trouvent menacés
d'une part, par la misère et, de l'autre, par
la police qui, à Nice et à Lyon, par exem¬
ple, les a fait reconduire à la frontière et
livrer au fascisme sanglant.
Ainsi, la France est tombée au dernier

rang des nations contre-révolutionnaires,
ne respectant même plus le droit d'asile
sacré pour tous les peuples aspirant à, la
liberté.
Contre un pareil état de chose, le prolé¬

tariat français ne saurait assez protester,
ni, surtout, assez agir !
Un Comité de Secours aux victimes du

fascisme vient de se constituer, faisant ap¬
pel à toutes les organisations d'avant-gar¬
de. Ce Comité a pour objet :

1° Tâche la plus urgente — d'ouvrir une
souscription et de recueillir des fonds per¬
mettant d'arracher les camarades italiens
fugitifs, à la misère et à la faim ;
2° De mener une action énergique par

des meetings, par la presse, par tous les
moyens, afin d'amener l'opinion publique
à faire entendre sa voix et à imposer,
même au gouvernement du bloc national,
le respect du droit d'asile.
Aujourd'hui, ce Comité de Secours, s'at-

tachant à la première des deux besognes,
ouvre une souscription qui s'adresse en
dehors de toute préoccupation du Parti, à
tous les hommés de cœur, à tous ceux que
blesse la misere,à tous ceux que heurte l'in¬
justice, à tous ceux qui sont accessibles à
la fraternité. Il leur tend la main et leur
demande leur obole pour venir en aide à
des hommes qui "n'ont commis d'autre-cri¬
me que de lutter pour leur conviction et
qui n'ont, aujourd'hui, d'autre espoir que
dans la solidarité humaine dont le peuple
français, au temps lointain de la Révolu¬
tion, s'est montré le meilleur champion.
Le Comité de Secours aux victimes du

fascisme constitué lundi dernier, se com¬
pose des organisations suivantes dont
l'adhésion est définitive : C.G.T.U. ; Parti
Communiste ; Jeunesses Communistes ;
A.R.A.C. ; F.O.P. ; Ustica. Il a sollicité
rarhésion de toutes les organisations pro¬
létariennes auxquelles il reste ouvert. Il
leur adresse cet appel qu'il les invite à
reproduire dans leurs journaux. Il leur de¬
mande également de donner l'hospilalilé
des colonnes de ces journaux à la sous¬
cription qu'il ouvre aujourd'hui même.
Ceux qui ne seraient pas en mesure de le
faire, voudront bien néanmoins informer
leurs lecteurs que les fonds sont reçus di¬
rectement au siège du Comité, 120, rue
Lafayette. Ils seront répartis sous son con¬
trôle par les soins du Cartel des organisa-
tiens ouvrières italiennes en France.

A la veille de notre congrès où seront dé¬
battues d'assez graves questions ■— celle en¬
tre autre qui se rapporte à la position des
anarchistes au lendemain de la révolution —-

nous avons cru bien faire en réimprimant ces
belles pages optimistes du plus clair théori¬
cien de l'Anarchie.
Ceux qui parmi nous doutent de la réalisa¬

tion de notre idéal, et la remettent aux ca¬
lendes grecques, et vont répétant qu'il fau¬
dra mettre quelque peu notre drapeau dans
notre poche et nous rallier à une forme de
société plus ou moins proche de la société
anarchiste — et qui se basent sur la vie des
campagnes pour se laisser 'aller à ce détes¬
table scepticisme — trouveront matière à ré¬
fléchir à la lecture de cet écrit.
Et peut-être reviendront-ils à de. plus, sai¬

nes et anarchiques conceptions.

On a souvent reproché à l'économie poli¬
tique de tirer toutes ses déductions de ce

principe, certainement faux, que l'unique
mobile capable de pousser l'homme à aug¬
menter sa force de production est l'intérêt
personnel, étroitement compris.
Le reproche est parfaitement juste : telle¬

ment juste que les époques des grandes dé¬
couvertes industrielles et des vrais progrès
dans l'industrie sont précisément celles où
l'on rêvait le bonheur de tous, où l'on s'est
le moins préoccupé d'enrichissement person¬
nel. Les grands chercheurs et les grands in¬
venteurs songeaient surtout à l'affranchisse¬
ment de l'humanité ; et si les Watt, les Ste-
phenson. les Jacquart, etc., avaient seule-
men pu prévoir à quel état de misère leurs
nuits blanches amèneraient le travailleur, ils
auraient probablement brûlé leurs devis,
brisé leurs modèles.
Un autre principe, qui pénètre aussi l'éco¬

nomie politique, est tout aussi faux. C'est
l'admission tacite, commune à presque tous
les économistes, que, s'il y a souvent sur-
production dans certaines branches, une so¬
ciété n'aura néanmoins jamais assez de pro¬
duits pour satisfaire aux besoins de tous ;
et que, par conséquent, il n'arrivera jamais
un moment où personne ne sera obligé de
vendre sa force de travail en échange d'un
salaire. Cette admission tacite se retrouve
à la base de toutes les théories, de toutes
les prétendues « lois » enseignées par les
économistes.
Et cependant, il est certain que du jour

où une agglomération civilisée quelconque
se demanderait quels sont les besoins de tous
et les moyens d'y satisfaire, elle s'aperce¬
vrait qu'elle possède déjà, dans l'industrie
comme dans l'agriculture, de quoi pourvoir
largement à tous les besoins, à la condition
de savoir appliquer ces moyens à la satis¬
faction de besoins réels.

*
*

Que cela soit vrai pour l'industrie, nul ne
le peut contester. Il suffit, en effet, d'étudier
dans les grands établissements industriels les
procédés déjà en vigueur pour extraire le
charbon et les minerais, obtenir l'acier et
le façonner, fabriquer ce qui sert au .vête¬
ment, etc., pour s'apercevoir qu'en ce qui
concerne les produits de nos manufactures,
nos usines, nos mines, nul doute n'est pos¬
sible à ce sujet. Nous pourrions déjà qua¬
drupler notre production, et encore économi¬
ser sur notre travail.
Mais nous allons plus loin. Nous affirmons

que l'agriculture est dans le même cas que
l'industrie : le laboureur, comme le manu¬
facturier, possède déjà les moyens de qua¬
drupler, sinon de décupler sa production, et
il pourra le faire dès qu'il en sentira le be¬
soin et procédera à l'organisation sociétaire
du travail, en lieu et place de l'organisa¬
tion capitaliste.

Chaque fois que l'on parle d'agriculture,
on s'imagine toujours le paysan courbé sur
la charrue, jetant au hasard dans le sol un
blé mal trié et attendant avtec aDgoisse ce
que la saison, bonne ou mauvaise, lui rap¬
portera. On voit une famille travaillant du
matin au soir et n'ayant pour toute récom¬
pense qu'un grabat, du pain sec et une aigre
boisson. On voit, en un mot, « la bête fauve »
de La Bruyère.
.Et pour cet homme, assujetti à la misère,

on parle tout au plus d'alléger l'impôt ou
la rente. Mais on n'ose même pas s'imaginer
un cultivateur redressé enfin, prenant des
loisirs et produisant en peu d'heures par jour
de quoi nourrir, non seulement sa famille,
mais cent hommes en plus, au bas mot. Au
plus fort de leurs rêves d'avenir, les socia¬
listes n'osent aller au delà de la grande
culture américaine qui, au fond, n'est que
l'enfance de l'art.
L'agriculteur d'aujourd'hui a des idées

plus larges, des conceptions bien autrement
grandioses. Il ne demande qu'une fraction
d'hectares pour faire croître toute la nour¬
riture végétale d'une famille ; pour nourrir
vingt-cinq bêtes à cornes il ne lui faut pas
plus d'espace qu'autrefois pour en nourrir
une seule ; il veut en arriver à faire le sol ;
à défier les saisons et le climat ; à chauffer
l'air et la terre autour de la jeune plante ;
à produire, en un mot, sur un hectare ce
que l'on ne réussissait pas autrefois à ré¬
colter sur cinquante hectares, et cela sans
se fatiguer à outrance, en réduisant beau¬
coup la somme totale du travail antérieur.
Il prétend qu'on pourra produire amplement
de quoi nourrir tout le monde en ne don¬
nant à là culture des champs que juste ce
que chacun peut lui donner avec plaisir,
avec joie.
Voilà la tendance actuelle d,e l'aericul-

tufe.

Tandis que les savants, guidés par Lie-
big, le créateur de la thérie chimique de
l'agriculture, faisaient très souvent fausse
route dans leur engouement de théoriciens,
des cultivateurs illettrés ont ouvert une voie
nouvelle de prospérité à l'humanité. Des ma¬
raîchers de Paris, de Troyes, de Rouen, des
jardiniers anglais, des fermiers flamands,
des cultivateurs de Jersey, de Guernesey et
des îles Scilly nous ont ouvert les horizons
si larges que l'œil hésite à les embrasser.
Tandis qu'une famille de paysans devait

avoir, au moins, sept ou huit hectares pour
vivre des produits du sol, — et on sait com¬
ment vivent les paysans, — on ne peut mê¬
me plus dire quelle est l'étendue minimum
de terrain nécessaire pour donner à une fa¬
mille tout ce que l'on peut retirer de la terre,
— le nécessaire et le luxe, — en la cultivant
selon les procédés de la culture intensive.
Chaque jour rétrécit cette limite. Et si on
nous demandait, quel est le nombre de per¬
sonnes qui peuvent vivre richement sur l'es¬
pace d'une lieue carrée, sans rien importer
des produits agricoles du dehors, il nous
serait difficile de répondre à cette question.
Ce nombre grandit rapidement en propor¬
tion des progrès de l'agriculture.
Il y a dix ans, on pouvait déjà affirmer

qu'une population de cent millions vivrait
très bien des produits du sol français sans
rien importer. Mais aujourd'hui, en voyant
les progrès accomplis lout récemment, aussi
bien en France qu'en Angleterre, et en con¬
templant les horizons nouveaux qui s'ou¬
vrent devant nous, nous dirons qu'en culti¬
vant la terre, comme on la cultive déjà en
beaucoup d'endroits, même sur des sols pau¬
vres, cent millions d'habitants sur les cin¬
quante millions d'hectares du sol français se¬
raient encore une très faible proportion de
ce que ce sol pourrait nourrir. La popula¬
tion s'accroîtra d'autant que l'homme s'avi¬
sera de demander plus à la terre.

*"*
En tout cas, — nous allons le voir, — on

peut considérer comme absolument démontré
que si Paris, et les deux départements de
Seine et de Seine-et-Oise s'organisaient de¬
main en commune anarchiste, dans laquelle
tous travailleraient de leurs bras, et si l'uni¬
vers entier refusait de leur envoyer un seul
setier de froment, une seule tête de bétail,
un seul panier de fruits, et ne leur laissait
que le territoire des deux départements, —

ils pourraient produire eux-mêmes, non seu¬
lement le blé, la viande et les légumes né¬
cessaires, mais aussi tous les fruits de luxe
en des quantités suffisantes pour la popu¬
lation urbaine et rurale.
Et nous affirmons, en outre, que la dé¬

pense totale de travail humain serait beau¬
coup moindre que la dépense actuelle em¬
ployée à nourrir cette population avec du
blé récolté en Auvergne ou en Russie, des
légumes produits par la grande culture un
peu partout et des fruits mûris dans le Mi¬
di.
Il est évident, d'ailleurs, que nous ne pré¬

tendons nullement qu'il faille supprimer
tous les échanges et que chaque région doive
s'appliquer à produire précisément ce qui ne
croît sous son climat que par une culture
plus ou moins artificielle. Mais nous tenon»
à faire ressortir que la théorie des échan¬
ges, telle qu'on la professe aujourd'hui, est
singulièrement exagérée ; que beaucoup sont
inutiles ou même nuisibles. Nous mainte¬
nons, en outre, que l'on n'a jamais tenu
compte du labeur employé par les vignerons
du Midi pour cultiver la vigne, ni par les
paysans russes ou hongrois pour cultiver le
blé, si fertiles que soient leurs prairies et
leurs champs. Avec leurs procédés actuels
de cultuve extensive, ils se donnent infini¬
ment plus de mal qu'il n'en faudrait pour
obtenir les mêmes produits par la culture
intensive, même sous des climats infiniment
moins cléments et sur un sol naturellement
moins riche.

*
* *

Aux habitants des grandes villes, qui
n'ont encore aucune idée réelle de ce

que peut être l'agriculture, nous leur conseil¬
lons de parcourir à pied les campagnes en¬
vironnantes et d'en étudier la culture.
Qu ils observent, qu'ils causent avec les

maraîchers, et tout un monde nouveau s'ou¬
vrira devant eux. Ils pourront ainsi entre¬
voir ce que sera la culture européenne du
XXe siècle ; ils comprendront de quelle
force sera armée la Révolution sociale quand
on connaîtra le secret de prendre à la terre
tout ce qu'on lui demandera.
Quelques faits suffiront pour montrer que

nos affirmations ne sont nullement exagé¬
rées. Nous tenons seulement à les faire pré¬
céder d'une remarque générale.
On sait dans quelles conditions misérables

se trouve l'agriculture en Europe. Si le cul¬
tivateur du sol n'est pas dévalisé par le pro¬
priétaire foncier, il l'est par l'Etat. Si l'Etat
le rançonne modestement, le prêteur d'ar¬
gent, qui l'asservit au moyen de billets à
ordre, en fait bientôt le simple tenancier d'un
sol appartenant en réalité à une compagnie
financière.
Le propriétaire, l'Etat et le banquier dé¬

valisent donc le cultivateur, par la rente,
l'impôt et l'intérêt. La somme en varie dans
chaque pays ; mais jamais elle ne tombe
au-dessous du quart, très souvent de la moi¬
tié du produit brut. En France, l'agricul-
ture paie à l'Etat 44 pour 100 du produit
brut,
Il y a plus. La part du propriétaire et

celle de l'Etat vont toujours croissant. Si¬
tôt que, par des prodiges de labeur, d'inven¬
tion ou d'initiative, le cultivateur a obtenu
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de plus fortes récoltes, le tribut qu'il devra
du propriétaire, à l'Etat ou au banquier aug¬
mentera en proportion. S'il double le nom¬
bre d'hectolitres récoltés ^ur l'hectare, la
rente doublera et par conséquent les impôts,
que l'Etat s'empressera d'éievqr encore si les
prix montent. Et ainsi de suite. Bref, partout
le cultivateur du sol travaille 12 à 16 heures
par jour ; partout ses trois vautours lui en¬
lèvent tout ce qu'il pourrait mettre de cô¬
té ; partout ils le dépouillent de ce qui
pourrait améliorer sa culture. Voilà pour¬
quoi l'agriculture reste stationnaire.
Ce sera seulement en des conditions tout

à fait exceptionnelles, par suite d'une que¬
relle entre les trois vampires, par un effort
d'intelligence ou par un surcroît de travail
qu'il parviendra à faire un pas en avant.
Et encore nous n'avons rien dit du tribut
que chaque cultivateur paie à l'industriel.
Chaque machine, chaque bêche, chaque ton-
Beau d'engrais chimique lui est vendu trois
ou quatre fois ce qu'ils coûtent. n'oublions
pas non plus l'intermédiaire, qui prélève la
part du lion sur les produits du sol.
Voilà pourquoi, durant tout ce siècle d'in¬

ventions et de progrès, l'agriculture ne s'est
perfectionnée que sur des espaces très res¬
treints, occasionnellement et par soubre¬
sauts.

*
* *

Heureusement, il y a toujours eu de pe¬
tites enclaves, négligées pendant quelque
temps par les vautours ; et là nous appre¬
nons ce tque (l'agriculture intensive peut
donner à l'humanité. Citons-en quelques
exemples.
Dans les prairies de l'Amérique (qui d ail-

leuis ne donnent que de maigres récoltes de
7 à 12 hectolitres à l'hectare, et encore des
sécheresses périodiques nuisent-elles souvent
aux récoltes) cinq cents hommes, travaillant
seulement pendant huit mois de l'année, pro¬
duisent la nourriture annuelle de 50.000 per¬
sonnes. Le résultat s'obtient ici par une
forte économie de travail.
C'est la grande culture, la culture exten-

sive. celle qui prend le sol tel qu'il sort
des mains de la nature sans chercher à
l'améliorer. Quand il aura donné tout ce
qu'il peut, on l'abandonnera ; on ira cher¬
cher ailleurs un sol vierge pour l'épuiser à
Son tour.

*
* *

Mais il y a aussi la culture intensive, à
laquelle les machines viennent et viendront
toujours plus en aide : elle vise surtout à
bien cultiver un espace limité, à le fumer
et l'amender, à concentrer le travail et ob¬
tenir le plus grand rendement possible. Ce
genre de culture s'étend chaque année, et,
tandis qu'on se contente d'une récolte moyen¬
ne de to à 11 hectolitres dans la grande
culture du Midi de la France, et sur les
terres fertiles de l'Ouest américain, on ré¬
colte régulièrement 36 même jusqu'à 50 et
quelquefois 56 hectolitres dans le Nord de
la France. La consommation annuelle d'un
homme s'obtient ainsi sur la surface d'un
douzième d'hectare.
Et plus on donne d'intensité à la culture,

moins on dépense de travail pour obtenir
l'hectolitre de froment. La machine rem¬

place l'homme pour les travaux prépara¬
toires, et l'on fait, une fois pour toutes,
telle amélioration du sol, comme le drainage,
ou l'épierrage, qui permet de doubler les ré¬
coltes à l'avenir. Quelquefois, rien qu'un
labour profond (permet d'obtenir d'un sol
médiocre d'excellentes récoltes d'année en

année, sans jamais le fumer. On l'a fait pen¬
dant vingt ans à Rothamstéad, près de Lon¬
dres.

*
« *

Ne faisons pas de roman agricolte. Arrê-
jtons-nous à cette récolte de 40 hectolitres,
qui ne demande pas un sol exceptionnel,
jnais simplement une culture rationnelle, et
,voyons ce qu'elle signifie.
Le« 3.600.000 individus qui habitent les

lieux départements de Seine et de Seine-et-
Dise, consomment par année, pour leur nour¬
riture, un peu moins de 8 millions d'hecto¬
litres de céréales, de blé principalement.
Dans notre hypothèse, il leur faudrait donc
cultiver, pour obtenir cette récolte, 200.000
hectares sur les 610.000 qu'ils possèdent.
Il est évident qu'ils ne les cultiveront pas

à la bêche. Cela demanderait trop de temps
(240 journées de 5 heures par hectare). Ils
amélioreraient plutôt le sol une fois pour
toutes : ils draineraient ce qui doit être
drainé ; aplaniraient ce qu'il faut aplanir ;
épierreraient le sol, — dût-on dépenser à ce
travail préparatoire cinq millions de jour-
liées de 5 heures, — ^fit, une moyenne de
•25 journées par hectare.

Ensuite, on labourerait au défonceur à
rvapeur, ce qui ferait 4 journées par hectare,
et on donnerait encore 4 journées pour la-
Sbourer à la charrue double. On ne pren¬
drait pas la semence au hasard, mais on
Ja trierait à l'aide de trieuses à vapeur.
iOn ne jetterait pas la semence aux quatre
vents, mais on sèmerait en ligne. Et avec
-tout cela, on n'aurait pas encore dépensé
25 journées de 5 heures par hectare, si le

travail se fait en de bonnes conditions. Mais,
que pendant trois ou quatre ans on donne
10 millions de journées à une bonne culture,
on pourra plus tard avoir des récoltes de
40 et de 50 hectolitres, en n'y mettant plus
que la moitié du temps.
On n'aura donc dépensé que quinze mil¬

lions de journées pour donner le pain à cette
population de 3.600.000 habitants. Et, tous
les travaux seraient tels que chacun les pour¬
rait faire sans jvoir pour cela des muscles
d'acier, "ni sans avoir jamais travaillé la
terre auparavant. L'initiative et la distribu¬
tion générale des travaux viendraient de
ceux qui savent ce que la terre demande.
Quant au travail même, il n'y a Parisien ni
Parisienne si affaiblis qu'ils ne soient ca¬

pables, après quelques heures d'apprentis¬
sage, de surveiller les machines ou de con¬
tribuer, chacun pour sa part, au travail
agraire.
Eh bien, quand on pense, que dans le

chaos actuel, il y a, sans compter les désœu¬
vrés de la haute pègre, près de cent mille
hommes qui chôment dans leurs divers mé¬
tiers, on voit que la force perdue dans no¬
tre organisation actuelle suffirait seule pour
donner par une culture rationnelle, le pain
nécessaire aux 3 ou 4 millions d'habitants
des deux départements.
Nous le répétons, ceci n'est pas un roman.

Et nous n'avons même pas parlé de la cul¬
ture vraiment intensive, qui donne des ré¬
sultats bien plus surprenants. Nous n'avons
pas tablé sur ce blé obtenu (en trois ans
par M. Hallett) et dont un seul grain repi¬
qué produisit une touffe portant plus de
10.000 graines, ce qui permettrait, au be¬
soin, de récolter tout le blé pour une famille
de 5 personnes sur l'espace d'une centaine
de mètres carrés. Nous n'avons cité, au con¬
traire, que ce qui se fait déjà par de nom¬
breux fermiers en France, en Angleterre, en
Belgique, dans les Flandres, etc., — et ce
qui pourrait se faire dès demain avec l'ex¬
périence et le savoir déjà acquis par la pra¬
tique en grand.

*
* *

Mais sans la Révolution cela ne se fera
ni demain ni après-demain, parce que les
détenteurs du sol et du capital n'y ont aucun
intérêt, et parce que les paysans qui y trou¬
veraient bénéfice n'ont ni le savoir, ni l'ar¬
gent, ni le temps de se procurer les avan¬
ces nécessaires.
La sociétés actuelle n'en est pas encore

là. Mais que les Pajisiens proclament la
Commune anarchiste et ils y viendront forcé¬
ment, parce qu'ils n'auront pas la bêtise de
continuer à faire de la bimbeloterie de luxe
(que Vienne, Varsovie et Berlin font déjà
tout aussi bien) et ne s'exposeront pas à res¬
ter sans pain.
D'ailleurs, le travail agricole, aidé de ma¬

chines, deviendrait bientôt la plus attrayante
et la plus joyeuse de toutes les occupa¬
tions.
Assez de joaillerie ! assez d'habillements

de poupées ! On irait se retremper dans le
travail des champs, y chercher la vigueur,
les impressions de la nature, « la joie de
vivre », que l'on avait oubliées dans les
sombres ateliers des faubourgs.
Au moyen âge les pâturages alpins, mieux

que les arquebuses, avaient permis aux Suis¬
ses de s'affranchir des seigneurs et des rois.
L'agriculuture moderne permettra à la cité
révoltée de s'affranchir des bourgeoisies coa¬
lisées.
(A suivre.)

Pierre KROPOTKINE.
•

Notre caoïpape pour l'Amnistie
Le maire d'Amiens ayant eu la mirifi¬

que idée • de demander une minute de re¬
cueillement à ses concitoyens, le 11 no¬
vembre à 11 heures, et lui-même, assisté
des politicailtons de la localité, devant mon¬
trer l'exemple sur le perron de l'Hôtel de
Ville, le groupe anarchiste d'Amiens lança,
dans Germinal, un appel public pour pro¬
fiter de celle minute de recueillement pour
manifester pour l'amnistie.
C'est devant plusieurs milliers de spec¬

tateurs et de badauds et devant les auto¬
rités rageuses et stupéfaites que se dé¬
roula cette manifestation.
Une centaine de manifestants anarchistes

syndicalistes et... deux communistes, Du-
puis et Mazies. C'est ce que le Journal du
Peuple, qui va chercher on ne sait où ses
informations, appelle « les communistes en
masse ». (C'est sans doute ce que les com-

'

munistes entendent par le front unique par
l'action... en se défilant.)
Toute la police d'Amieng, mobilisée, n'eut

même pas la patience d'attendre la fin de
la « minute de recueillement », et trente
camarades furent emmenés au poste logé
à l'Hôtel de Ville même
Avoir crié : « Amnistie ! A, bas la guer¬

re ! » n'était pas un délit susceptible de
prolonger.ces arrestations. Les camarades
furent relâchés peu de temps après.
La presse bourgeoise et les politiciens

sont dans une rage folle, d'avoir vu leur
singerie patriotarde tournant en une belle
manifestation pour l'amnistie !
Ils n'ont qu'à continuer. Nous aussi.

G. B.

Procédés gouvernementaux

Les enquêteurs impartiaux
On se souvient qu'à la suite des protes¬

tations élevées un peu partout contre l'ar¬
restation de Schapiro, nos « légumes »
confédérales de tous grades étaient dans
leurs petits souliers. On se tir.a d'affaire
par une solution diplomatique : la demande
d'une enquête en Russie. Cette solution fut
celle qu'adopta la C.E. de la C.G.T.U.
L'affaire Schapiro en resta là ; on atten¬

dit les résultats de l'enquête. Avant que
ceux-ci fussent publiquement connus, eut
lieu le Comité National de la Fédération des
Métaux, où des camarades présentèrent une
résolution protestant contre l'arrestation de
Schapiro. Deux membres de la C.E. de la
C.G.T.U., Brovichoux et Massot, assistant
à ce Conseil National, s'élevèrent contre
cette résolution, en prétextant que l'affaire
Schapiro était solutioiuiée et que celui-ci
étqit libre.
Emotionincident !...
Et c'est ainsi que l'on apprit que, à la de¬

mande de diverses centrales syndicales,
Losowslri avait fait des démarches et ob¬
tenu... l'expulsion de Schapiro. La C.E. de
la C.G.T.U. était saisie, depuis plusieurs
jours déjà, par une lettre dp Losowski, He
cette solution et... très impartialement,
l'avait tenue secrète.
Il est compréhensible qu'elle n'en ait

guère été fière, car la mise en liberté de
Schapiro, c'était l'aveu que celui-ci avait
bien été arrêté... pour des motifs que la
C.E. de la C.G.T.U. avait toujours con¬
testés..

Puérilités communistes

Les déléguas du ia Congrès de l'Interna¬
tionale Communiste accomplissent une td-
Cfle — du une corvée — véritablement
écrasante. Visites par ici, réceptions par la.
Il semble bien que le plus clair du tra¬

vail de ces délégués consiste surtout à...
échanger des politesses avec les « officiels »
révolutionnaires. r, . ,

Ainsi, à la première seance du Soviet ae
Petrograd., Clara Zetkin a eu l' » honneur »
de remettre à celui-ci% au nom des travail-
leuses allemandes (?)> un superbe drapeau
rouge. Immédiatement, le Soviet de Petro¬
grad décida d'envoyer à son tour, aux ou¬
vrières de Leipzig, un non moins superbe
drapeau rouge

...Rouge du sang des ouvriers...
du sang des ouvriers de Cronstadt, par
exemple.
C'est ainsi qu'à Pétrograd la Rouge et

à Moscou la Sainte, on . travaille puérile¬
ment à Vémancipation révolutionnaire des
travailleurs du monde.

Dilemme

On sait maintenant, officiellement, quoi¬
que la C.G.T.U. n'en ait soufflé mot, les vé¬
ritables mobiles de l'arrestation de Scha¬
piro : avoir signé un manifeste contre les
emprisonnements politiques en Russie et
être affilié à un groupe anarchiste clandes¬
tin. Crime abominable !...
On sait également que Schapiro a été Ti¬

bère, expulsé de Russie et menacé d'être
fusillé s'il y rentrait jamais.
Or, u>n dilemme se pose : si l'on menace

un homme d'être fusillé, il faut, évidem¬
ment, qu'il soit un bien grand coupable ;
et, étant un bien grand coupable, l'on se
demande, alors qu'il est au pouvoir de ses
« juges », pourquoi ceux-ci se contentent
simplement de l'expulser, alors qu'ils sa¬
tisferaient beaucoup mieux à leur concep¬
tion de la « justice » en le fusillant...
Nos doux bolcheviks douteraient-ils eux-

mêmes de l'équité de leur raison d'Etat ?...

Toupet
Bien rares sont les nouvelles sérieuses

relatives au 4e Congrès de l'Internationale
Communiste qui parviennent ici. Jusqu'alors
nous n'avons eu connaissance que des ma¬
nifestations « enthousiastes », des réjouis¬
sances » populaires » auxquelles a donné
lieu l'ouverture du Congrès. C'est maigre !...
Quant à la séance d'ouverture elle-même,

nous savons, par les dépêches, que ce fut
une <( cérémonie ». C'est toujours ça !
Nous apprenons aussi que des discours y

ont été prononcés, naturellement, et que,
pour clore la séance, le Congrès a adopté
différents manifestes, dont un destiné « aux
ouvriers emprisonnés du monde entier ».
C'est attendrissant !
On désirerait savoir, toutefois, si la Rus¬

sie fait partie du « mcmde entier » et si
les mivriers qui y sont, emprisonnés ont
été touchés par le manifeste et si leur dé¬
tention leur en semble plus légère.

Spontanéité...
Les larmes vous en viennent aux yeux...
Toujours à Moscou et toujours à l'occa¬

sion de ce 4° Congrès de PL C., au cours
d'une grrrande manifestation au Grand-
Théâtre où avait lieu une séance commune
aux organisations ouvrières de Moscou, au
Comité Exécutif panrusse et au 4e Congrès,
un événement s'est produit, d'une impor¬
tance tellement considérable qu'il ne man¬
quera pas d'être inscrit en lettres d'or dans
les annales révolutionnaires.
' Au beau milieu d'un discours d'un quel¬
conque dictateur p-résent ou à venir, une
délégation de travailleurs de Moscou vint
remettre au Congrès un buste de Lénine.
Magnifique et touchante spontanéité....

qui ressemble étrangement à celle de ces
adorables fillettes qui, dans les fêtes pa¬
triotiques et républicaines, viennent offrir
à M. Poincaré des bouquets de fleurs blan¬
ches.

LE ROMANICHEL
>-•♦«»-<

Qu'on se dise...
Que la Librairie Sociale, 69, boulevard de

Belleville, est ouverte tous les dimanches et
jours Je fêtes de 9 heures du fnatin à midi.
Les camarades qui ne peuvent se dérangei

la semaine pour se munir de livres, brochures
et chansons ont ainsi la possibilité de remédier
à cet inconvénient.

AUTORITÉ)
Gouvernants, votre sceptre est un glaive sanglant,
Que la sauvagerie et les instincts barbares
Ont orné de rubis et de diamants rares :

Lambeaux de chairs et pleurs des victimes râlant.
Maîtres, vos lois sont de ténébreuses prisons.
Où les geôliers-bourreaux détiennent la justice,
La vérité, le droit naturel, la raison,
Enchaînés, bâillonnés, en proie à vos capricesz
Vos argumens sont des fusils et des cpées.
Aux fous vous répondez par des têtes coupées,
Ces fous, gui vont clamant les futurs paradis.
Mais le silence des cachots et des massacres

Est la voix qui grandit dans le temps et consacre
La gloire dfis martyrs et l'horreur des bandits.

leavsii&s directes § llio
Il sera difficile maintenant, à tous ceux

qui mireni en doule nos affirmations, de
continuer à le faire. La preuve est faite
que nous n'avons à aucun moment, affirmé
autre chose que la vérité. Les lettres de
iiordigha et d'Ustinow en constituent les
preuves répétées.
Aujourd'hui, c'est l'intéressé lui-même

qui va parler, qui va nous donner de ses
nouvelles et confondre une fois de plus les
dupes et les complices des gouvernants
russes.

Voici la lettre qu'il m'adresse dès son
arrivée sur une terre plus libre où sévit
■cependant le régime capitaliste :

le 10 novembre 1922.
Mon cher Bcsnard,

Deux mots pour te remurcier, toi et tousles autres copains, l'Union de la Seine et
tous les autres_ syndicats pour votre belle
agitation au sujet de ma libération.
J'AI ETE EXPULSE DE RUSSIE SANS

DROIT DE RETOUR SOUS PEINE D'E¬
TRE FUSILLE.
Nous en parlerons un autre jour. J'ai

un nombre de documents que je voudrais
publier autour de mon arrestation. Pour
le moment, merci à tous. A un de ces jours
plus de détails.
Et maintenant, à l'œuvre pour notre Con¬

grès international de décembre duquel
nous devons sortir victorieux.
Mes amitiés à Totti et aux copains du

C.D.S.

Schapiro.

Nous n'ajouterons pas de commentaires
à cette lettre. Félicitons ici tous ceux qui,
à la veille du Congrès international de
Moscou, n-ous ont aidés avec tout leur cou¬

rage, et que l'expulsion à vie du représen¬
tant le plus qualifié du syndicalisme ré¬
volutionnaire russe ouvre les yeux à tous
ceux qui peuvent encore croire que le syn¬
dicalisme peut s'exprimer librement en
Russie.

BESNARD.

Théodore JEAN.

Les Expulsions fis Bossis
L'expulsion, par le gouvernement prolé¬

tarien russe, de notre camarade Schapiro
me remet en mémoire certains agissements
de l'organisme policier tout puissant dans
la Russie soviétique.
Mon intention n'est pas de faire ici le

procès de la Tchéka, qui, si elle a rendu
des services à un clan politique a sûre¬
ment nui à-l'idée révolutionnaire en Rus¬
sie, mais de signaler ia faiblesse, sinon
la complicité, des gouvernants de la Répu¬
blique des soviets non pas seulement dans
le cas Schapiro, mais dans de nombreux
autres. Qu'il me soit permis d'en citer un
qui s'est produit pendant mon séjour en
Russie.
L'affaire s'est passée au mois de juin

1921. Nous étions depuis quelque temps
seulement à Moscou et, mettant fi profit
les jours qui nous séparaient du Congrès
Constitutif de i'I.S.R., nous avions, Sirolle
et moi, de nombreux entretiens avec les
camarades Schapiro, Askarov, etc.
Je rappelle que nous étions mandatés

pour enquêter sur les emprisonnements po¬
litiques.
Au cours d'une visite au camarade Aska¬

rov, nous fîmes connaissance avec le ca¬
marade Barmasch, membre du groupe
anarchiste universaliste et éiu avj soviet de
Moscou par un des quartiers les plus ou¬
vriers de cette ville.
Ce camarade sortait de prison, tout re¬

présentant du peuple qu'il était.
Comme nous lui demandions le motif de

son incarcération, qui dura trois semaines,
il nous répondit qu'il n'était pas possible
d'en savoir si long de la Tchéka.
Le lendemain nous apprenions par Aska¬

rov, lequel a connu depuis les dotuceurs des
geôles proielariennes russes, que Bar¬
masch, membre du soviet de Moscou, re¬
présentant du peuple tout puissant, venait
de recevoir un ordre d'exil administratif
lui enjoignant d'aller vivre dans le gouver¬
nement de Kostroma situé à 590 kilomè¬
tres de Moscou.
Par la suite, nous eûmes la preuve que

ces agissements étaient fréquents. Et lors¬
que je discutais avec Lounartcharski, dési¬
gné par le gouvernement pour examiner
les possibilités de libération des 66 cama¬
rades dont nous avions eu les noms, et
pour lesquels Trotsky nous avait écrit, que
le gouvernement était disposé à les libé¬
rer à ia condition qu'ils iraient vivre h
l'étranger, je songeais que ces expulsions
de camarades révolutionnaires ayant lutté
pour une transformation sociale, et non
simplement politique, se trouvaient chas¬
sés par ceux qui luttaient hier avec eux
et leur reprochaient à ce moiment de vou¬
loir une transformation plus complète. Us
étaient chassés par ceux que le peuple
avait placé à la direction de la Révolution,
persuadé qu'il était qu'il serait possible en¬

fin de vivre et do penser librement après
w2i é, ?PPrimé .par le tsarisme,îuas les policiers servent tous les ré¬

gimes et ceux qui, avant 1917, soutenaient
iYvo,oil -lri?m<r du tsar, s'employèrent àaintenir J autoritarisme d'un parti auquel

■ s s étaient prudemment ralliés.
i-a Ichéka était tellement puissante que

maigre la promesse écrite et signée Trots-
°v''l Ce n'est pas G6 camarades qu'elle
reiacha niais 13 et cela à ia condition qu'ilsiraient vivre à i'étranger, et sous condition
également que les délégués qui s'étaient
entremis pour leur libération signeraient un
papier que le représentant de la police, qui
assistait aux entretiens que nous eûmes,
un camarade Espagnol et moi, avec Lcu-
nnrtcharsky, appelait une garantie d'ordre
révolutionnaire, et qu'elle (la « Tchéka ■>)
se réservait le droit de publier au cas où
les libérés auraient une attitude antirévolu¬
tionnaire.
" La Tchéka » arbitre de l'action révo¬

lutionnaire ! ! !
Nous signèrent, un camarade Espagnol ci

mci.

L'expulsion de Schapiro est une suite lo¬
gique des agissements antérieurs. Il ne
faut plus en Russie se permettre de rai¬
sonner et de penser autrement que le gou.
vrnement.
Schapiro pensant différemment et se per¬

mettant de le dire et de l'écrire on l'ar¬
rêta ; puis, les protestations se faisant de
plus en plus nombreuses, on vient de déci¬
der de lui rendre sa liberté. Mais comme
il ne faut pas que sa voix vienne contre¬
dire l'Evangile, en l'expulse.
Et pendant ce temps que fait l'Internatio¬

nale Syndicale Rouge ? Elle ne bouge pas.
Elle ne fait pas entendre sa voix pour pro.
tester contre l'expulsion d'un des meilleurs
militants syndicalistes.
Devant cette attitude, je suis fondé à pen¬

ser qu'elle se réjouit de l'expulsion de Scha¬
piro que les délégués au" 2e Congrès ne
pourront pas rencontrer.
Que va faire notre délégation ? Et la C.E.,

de la C.G.T.U. va-t-eile_ enfin rendre pu¬
blique ia lettre qui lui fut adressée de Rus¬
sie et par laquelle on annonçait la libéra-
iion de Schapiro sous conditions qu'il quit¬
terait son pays.
Pourquoi ce silence autour de cette let¬

tre Il faudra que le Bureau Confédéral s'en
explique.
Et maintenant les organisations syndica¬

les vont-elles, par leur silence, sanctionne*
l'expulsion de Schapiro.

J. CAUDEAUX.

(1) Je tiens la lettre de Trotsky à la dispo
sition des organisations

La répression à Angers
Le dimanche, 29 octobre, à l'occasion de

l'inauguration d'un monument aux « hé¬
ros » de la guerre, la municipalité réaction¬
naire d'Angers avait organisé une grande
démonstration patriotique, avec renfort de
discours officiels et distribution de crois
et médailles. Pour répondre à cette provo¬
cation patriotarde, la F. 0. P., d'accord
avec toutes les organisations d'avant-garda
avait décidé une contre-manifestation anti-
guerrière ; celle-ci était destinée à faire
connaître ia vérité sur les agissements de
tous les guerriers officiels, qui, quatre ans
après la paix, tiennent encore dans leurs
geôles leurs victimes ipar milliers.
Cent cinquante affiches apposées h An¬

gers et aux environs, des milliers de tracts
distribués amenèrent à notre démonstra¬
tion la foule des révoltés et pendant que, ,

venus du fond des campagnes, les chouans
réactionnaires se dirigeaient vers la mas¬
carade officielle, tous les amis criaient leur
haine de la guerre et une volonté d'am¬
nistie. Tracts et brochures du Comité de
Défense furent distribués dans tous les
coins, à la ville. Cela n'eut pas l'heur de
plaire à uin adjudant de gendarmerie, qui
voyant que ses provocations n'arrivaient
pas à troubler les camarades, fit appré¬
hender, sans raison notre ami Mahais, du
groupe libertaire d'Angers.
Ecœuré de ces procédés, le camarade Ca¬

hier, protestant contre cet acte d'arbitrai¬
re, fut arrêté avec brutalité et traîné au
poste.
Apprenant ces faits, les camarades, dis¬

séminés dans tous les quartiers se ras¬
semblèrent, et tous, sans distinction de
nuances, libertaires, syndicalistes, commu¬
nistes, mutilés de l'A.rac, se portèrent de¬
vant le poste dé police où nos deux amis
se trouvaient enfermés. Devant leur éner¬
gique façon de protester et craignant pro¬
bablement les suites qu'aurait entraînées
leur brutale façon de faire, les autorités
se décidèrent à relâcher nos deux camara¬
des qui restent néanmoins inculpés d'ou¬
trages, de distribution de tracts, etc.
Nos gouvernants se leurrent s'ils croient

diminuer notre action en usant de procé¬
dés semblables. Plus que jamais nous som¬
mes décidés à faire taire les assassins et
à obtenir la libération de leurs victimes,

Un libertaire du groupe d'Angers.

DE RAVACHOL Â CÂSERIO
HESMrtSS»-

Les Assimilés
(Suite)

Un « Pauvre Bougre »

Autre assimilé le pauvre vieux dont on
ya lire la navrante histoire.
La Cour d'assises de la Seine le jugeait

le 6 février 1894, « Compagnon », « propa¬
gandiste par le fait », telles furent les épi-
thètes décochées à l'accusé ce jour-là.
C'était un vieil ouvrier à la figure jau¬

nie par ia misère et ridée par les larmes
(avec, incrustée dans les rides, la pous¬
sière du fer manié pendant trente années),
un vieux bonhomme tout blanc comme
Steinlen les croque si bien et pour lequel
semblait avoir été créé ce mot de miséreux
dont on a tant abusé.
Il se nommait Villisse et voici son cri¬

me : au mois d'octobre 1893, le soir où les
marins russes devaient se rendre à l'Hô¬
tel de Ville, il s'était mêlé à la feule grou¬
pée devant le cercle militaire ; il protestait
contre cette joie débordante, il se plaignait
de tant d'argent dépensé en fêtes, quand
tant de malheureux mouraient de faim.
— Qu'est-ce qu il a donc, ce vieux-là ?

dit quelqu'un auprès de lui
Cette question mit le comble a son exas¬

pération. Il sortit un revolver de sa poche
et tira « dans le tas ».
Heureusement, la batterie de son arme

était abîmée : les coups ratèrent et per¬
sonne ne fut blessé. ,

D'où sortait-il? Qui était ce troùble-
lête ? L'instruction l'établit sans peine.
Villisse était le type du « pauvre bou¬

gre » à qui sont arrivés tous les malheurs,
qui a connu tous les chagrins, toutes les
misères.
Enfant naturel, recueilli par l'Assistance

publique, il avait été placé par ses soins
chez des fermiers qui avaient fait de sa
ieunesse une vie de rude esclavage. En

1862, au sortir du service militaire, il
s'était marié et était entré comme ou¬
vrier aux ateliers de la Compagnie d'Or¬
léans. Il y avait fait quelques économies
et la vie commençait à lui sourire un peu,
quand la guerre arriva.
Il partit^après avoir envoyé sa femme

dans le Berry où elle avait une petite bi¬
coque et de vieux parents. Quand il re¬
vint, la campagne terminée, il apprit que
pendant qu'il se battait à la frontière, sa
femme avait été violée par les Prussiens
et qu'on avait dû l'enfermer dans une mai¬
son de fous (où elle vivait encore au mo¬
ment du procès, reléguée dans un quartier
d'incurables). Quant à leur maisonnette du
Berry (détail secondaire), elle avait été
complètement brûlée par les soldatsi de
Guillaume Ier.

Malgré soin chagrin, Villisse se remit pa¬
tiemment au travail. Ouvrier sobre et la¬
borieux, il n'avait, au dire de ses contre-
maitres de la compagnie d'Orléans, qu'un
seul défaut : une irritabilité extrême que
ses camarades d'atelier se plaisaient d'ail¬
leurs à surexciter. Mais il fallait bien tra¬
vailler. Villisse, veuf sans l'être, avait un
enfant à élever...
Hélas ! en dépit de ses soins, de bonne

heure le petit tourna mal. Il roula de con¬
damnations en condamnations et finit par
être envoyé, pour meurtre, aux travaux
forcés à perpétuité

Ce. n'était point assez de chagrins La
misère allait s'en mêler. A la suite d'une
grève, Villisse perdit sa place... Il chômait
depuis six mois, lorsqu'arrivèrent les fêtes
franco-russes.
Pourquoi l'éclat de ces fêtes exaspéra-t-il

Villisse plus que tant de souffrances en¬
durées ? Pourquoi le bruit dçs acclama¬
tions poussées sur la route de l'amiral
Avelan fit-il chavirer le peu de raison qui
restait dans ce cerveau déséquilibré par

trop de misères subies ? Pourquoi est-ce
la goutte d'eau qui fait déborder le vase ?
Exaspéré, affolé, sur le point d'être chas¬

sé de son logis, songeant avec horreur qu'il
allait falloir quitter pour l'asile de nuit h sa
chambre rangée et proprette d'ouvrier hon¬
nête » (c'est ainsi que l'a décrite le com¬
missaire de police), Villisse eut l'aocès de
folie qui l'amenait trois mois plus tard de¬
vant le jury.
Si j'avais eu du travail, déclara-t-il à l'au¬

dience, d'une voix égarée et douloureuse, je
n'aurais pas fait ça. Je n'ai de haine pour per¬
sonne. Mais j'en ai assez ! J'allais être poussé
au ruisseau, moi qui ai toujours travaillé 1 Je
ne méritais pas tant de malheurs.
Le président M. Caze qui, d'ailleurs, se

montra assez doux pour ce malheureux,
lui adressa le petit discours suivant. C'est
le seul qu'on trouve de ce genre en cette
série de procèsi.
Sans doute, vous avez eu. des chagrins, mais

il ne faut jamais se vanter d'avoir épuisé les
misères humaines. Les plus triomphants ici-bas
sont souvent les plus malheureux. C'est entendu
que le monde est mauvais, qu'il est mal fait, que
tout le monde n'est pas à sa place et que la jus-
lice n'est pas partout. Nous-mêmes, malgré nos
efforts. nous ne pouvons .pas toujours nous flat¬
ter de la faire triompher absolument. Mais quoi î
Ce n'est pas une raison pour détruire le monde,
ni pour tuer le monde ! (Approbation générale.)
C'était sagement et bien dit, mais le par¬

quet avait voulu faire de Villisse un anar¬
chiste et il fallait bien que le président sui¬
vît dans cette voie le mmistère public. Aus¬
si s'empressa-t-il d'ajouter :

D'ailleurs, Villisse, vous avez agi conformé¬
ment à vos idées. Vaus avez déclaré que vous
étiez anarchiste. Vous l'avez dit dès votre arres¬
tation.
— Oh ! je ne l'aurais pas dit, qu'on aurait

toujours fini par le savoir. (Rires.)
— Enfin, vous l'êtes. !
— Je le suis. Mais jai toujours travaillé. Je suis

depuis trente-deu» ans dans la même maison.
Voilà douze ans que j'ai le même boulanger et
que je vais chez le même épicier. On peut leur
demander comment ils me considèrent.
Pauvre diable ! Savait-il seulement, ce

bon vieux, soucieux de l'estime de ces voi¬
sins, ce que c'était que l'anarchie ? D'où

venait donc cette accusation inattendue ?
Voici qui va tout expliquer :
— Mais vous étiez en relations avec M. Paul

Reclus, dit M. Caze.
—Oui, repondit Villisse. Je le connaissais,

mais je ne l'avais pas vu depuis quatre ans.
— Il vous a envoyé deux francs dans votre

prison. Et il vous tutoyait.
C'était là la clef du procès. C'est avec ces

quarante sous qu'on fit condamner ce vieux
bonhomme.
En effet, l'avocat général, M. Bulot, dans

son réquisitoire, en menant une charge à
fond contre M. Paul Reclus et contre les
anarchistes, obtint du jury un verdict affir-
matif.

« Villisse est un anarchiste, dit-il en
substance aux jurés. Il l'a dit. Vous ne
l'oublierez pas. D'ans ce parti-là, chacun a
son moyen. L'un porte une bombe à do¬
micile, i'autre une marmite à la Chambre
des députés, un troisième tire dans le tas
d'une foule joyeuse. »
Villisse est anarchiste, continua M. Bulot.

La preuve c'est qu'il connaissait M. Paul
Reclus « dont le rôle est le même en celte
affaire que dans toutes les autres de ce
genre » ;
— Vaillant lui a coûté vingt francs et Vaillant

est mort. Lui, il voyage. Villisse lui a coûté deux
francs. Villisse est ici, M. Reclus est loin.
Ah ! que j'ai de regret qu'on n'ait pas pu

mettre à temps la main sur lui, et quel plaisir
j'aurais pour ma part à m'expliquer, ici, avec ce
bourgeois anarchiste qui pousse les gens au
crime et qui n'a plus un mot de commisération
pour eux quand ils paient pour ses théories qu'ils
ont mises en pratique !
Oui, je voudrais le voir là, l'auteur de cette

honteuse comédie, de cette comédie misérable et
lâche par laquelle il surexcite les cerveaux des
désiquilibrôs qui viennent échouer ici.
Il n'est pas mauvais en présence de ce

réquisitoire de donner les lettres échangées
entre M. Reclus et Villisse, lettres qui
'étaient la, raison d'être de tant de courroux.

Voici celle de M. Paul Reclus :

Jeudi, 6 décembre.
Mon cher ami,

Voilà plus d'un mois que j'ai reçu ta lettre,
et je n'ai pas encore trouvé le temps d'y

répondre. C'est bien mal à mol, mais que veux-
tu ? La besogne de chaque jour nous entraîne,
et les semaines passent avec une rapidité ef¬
frayante. Tu sais que je suis ton ami. Tu ne
m'en .auras donc pas voulu de mon silenç.e si
iorigAOrave m'a dit que tu avais passé plusieurs
fois à l'instruction les premiers temps, mais
maintenant tu n'y passes plus. Enfin, cela finira
bien un jour ou l'autre.
Tous les amis parlent de toi et te font leurs

meilleures amitiés. Si je ne ferme pas ma lettre,
elle ne partira pas aujourd'hui. Aussi j'aime
mieux m'arrêter. Je ne resterai plus si longtemps
sans t'écrire. Je te serre fraternellement la
main.

Paul Reclus.

Voici maintenant la lettre adressée à M.
Paul Reclus par Villisse :

Mazas, 13 décembre.
Mon cher Paul,

J'ai reçu les 2 francs que tu m'as envoyés,
qui m'ont fait bien plaisir. Je les ai reçus chez
le juge d'instruction le 12. Cela m'a bien étonné.
J'ai signé pour les 2 francs, mais je n'ai pas
reçu ta lettre.
Pour mon affaire, elle en est au même point.
Fraternelle poignée de main.

Villisse.

Tout cela, sans doute, en d'autres temps,
n'eût pas semblé bien criminel.
Après une éloquente plaidoirie de M" Al¬

bert Crémieux, qui demanda au jury d'avoir
pitié du pauvre Villisse, les jurés rapportè¬
rent un verdict affirmalif mitigé de cir¬
constances atténuantes, en vertu duquel ce
malheureux fut condamné à cinq ans de ré¬
clusion

Autre impulsif
■Gaston Richard, qui comparut devant la

cour d'assises de la Seine le 14 juin 1894,
avait 17 ans. Au physique, c'était un gar¬
çon assez mal bâti, traînant la jambe gau¬
che et se mouvant avec une certaine gêne.
Sa figure était peu intelligente. Les yeux

très gros regardaient en dessous, avec la
fixité hébétée du bœuf qui voit passer le
train. L'oreille était écartée, le bas de la
figure trop développée, le nez coupant, La
physionomie avait on ne sait quoi de sour¬
nois et de craintif.
Richard avait fait ses études —• et de

très bannes études, à l'école communale
En dépit de sa mine, c'était un enfant Intel
ligent et doux.
Son diplôme primaire obtenu, et sur sa

demande, sa famille (une faimille de braves
gens, pas malheureux), le plaça chez un
charcutier comme apprenti.

Ses patrons furent enchantés de ses ser¬
vices, de sa bonne volonté, de sa conduite.

I eut a coup en janvier 1894, il quitte sa
place, plante là son .patron, un charcutier
de Sèvres, M. Guitel, qui était tout disposéà 1 augmenter, il disparaît pendant plu¬
sieurs jours et, après diverses démarches
incohérentes, M prend au hasard n'ayant
plus sur lui que 0 fr. 45 c., un bfilet pourBécon-les-Bruyeres ; il entre chez un ca-
baretier de Courbevoie et après un repasfrugal, sans raison comme sans prétexteil sort de sa poche un couteau de Boucher!
acheté l avant-veille, et l'enfonce entre le*deux epauies du beau-frère de la patronnede rétablissement.
Pourquoi ce crime que rien n'expliquait,et qui était en desaccord avec les antécé

ÏÏeSetedauxSa?rS°n diX"Sept^ 'ran'»ô>
mïf DeUX Pks tôt on eût di<

1 ! u? crime d'impulsif et l'onaurait tout simplement réduit cet irrespoa-sable a 1 impuissance de nuire.
Mais Gaston Richard avait eu le malheur

a'rniJîeL!re ,son crime au moment du
ET ^ailIant< quelques jours après latentative de meurtre de Leauthier, et viteles journaux « modérés » d'intituler. son

attentat anarchiste, et vite les
magistrats de voir en lui un membre dacette fameuse association de malfaiteurs,alors en préparation.
On arrêta Richard, on le mena chez le

commissaire, on lui demanda le pourquoide son crime, il répondit d'abord qu'il n'ensavait rien.
Mais à la fin, énervé, tourmenté de ques¬

tions, il finit par avouer qu'il était anar¬
chiste et qu'il avait dans sa vie lu deux
fois le Père Peinard. Cet aveu suffit.
Jusqu a sa condamnation et après sa con¬damnation même, en dépit de ses protesta-

1



L'Oroanisaiian pratique Pas Hoarcnisiss
Rapport et Projet présentés par le Groupe Anarchiste du 20'

.... ,JL noblesse et la puissance de notre idca-l, la précision de notre doc-1 c- noire nombre et notre activité devraient assurer à notre mouvementu le influence prépondérante sur la poussée des peuples vers la Révolution.i\uus n acquerrons cette influence qu'en groupant et organisant tou-lours plus fortement nos élémentst en établissant entre les individus, les
Jioupcs, les fédérations, un lien moral et matériel, ainsi qu'une coordina¬tion des efforts qui respecteront la liberté de chacun.

n conséquence, le Congrès demande à tous les anarchistes de ne pluse ier inorganisés en {ace des Partis politiques fortement organisés. Il
mouvenient nGcessitG sG Qvouper pour donner plus de force à notre

I Les groupes de la même région s'unissent en Fédération régionalepour la propagande intéressant ieur région. L'ensemble de ces Fédéra-iions constitue l'Union Anarchiste française. L'Union Anarchiste est le
oen qui rattache entre elles les Fédérations ; elle stimule l'activité et la
propagande ayant un caractère national ; en résumé, elle rassembla les
efforts de tous les anarchistes de langue française.Le Congrès déclare que les individus, les groupes, les fédérations de¬meurent entièrement libres de leur action propre, que les groupementsanarchistes s'administrent eux-mêmes de la façon la plus conforme autempérament de leurs adhérents ; au surplus, il confie à chaque groupete som de fixer ou de ne pas fixer de cotisations et de trouver, par desmoyens leur semblant les plus efficaces, les ressources nécessaires.
, Le Congrès demande aux groupes de faire tous leurs efforts pours assurer des ressources régulières et de prélever sur celles-ci un pour¬centage, gu ils fixeront eux-mêmes, destiné à procurer à leur Fédérationrégionale et à l'Union Anarchiste les moyens matériels indispensables àune action méthodique.

Résolution du Congrès Anarchiste de Lyon (1921).
le reconnaître ! D'aucuns pourront trouver
plaisante cette constatation. Nous l'esti¬
mons, quant à nous, profondément regret¬table.
Mais, de cette première constatation, il«-Pipert qu'au sein même de l'U. A. tout est

a taire et à créer au point de vue organisa-n- ^ question d'organisation est celle
qm, par les

_ anarchistes, a été peut-êtree plus négligée et c'est celle qui, selon
nous, devrait d'abord et avant tout solli¬
citer le meilleur de leurs efforts et de leur
attention.

„ 'En effet, si nous considérons que lesanarchistes ont à jofuer un rôle social d'édu¬
cateurs, d'agitateurs et de révolutionnai¬
res, si nous admettons que le mouvement
anarchiste doive exercer, dans la lutte so¬
ciale, une influence prépondérante, si nousconcevons que oe mouvement anarchiste
doive se suffire à lui-même, si nous vou¬lons qu'il ait une vie et une activité qui luisoient propres, il est incontestable que,pour atteindre à ce but, il doit puiser sa

dans une organisation qui lui soit

Il nous plaît de placer en exergue de
pette étude, spécialement établie à l'usage
tlu prochain Congrès de l'Union Anarchiste,
auquel, croyons-nous, elle peut servir de
hase de discussion, la première partie de
Ja résolution concernant l'organisation fé¬
déraliste des anarchiste, adoptée à l'una¬
nimité par le Congrès Anarchiste de Lyon
l'aimée denfière.
il nous paraît utile de rappeler au sou¬

venir des anarchistes partisans de l'orga¬
nisation, l'existence de cette résolution, et
pela pour deux raisons : la première, pour
souligner que, théoriquement, cette résolu¬
tion est parfaite, irréprochable et contient
pu soi les principes propres à constituer
pne organisation anarchiste souple, solide
jet vivante ; la seconde, pour faire la cons-.
fatation pénible, mais réelle, hélas ! que
cette résolution a été, pratiquement, appli¬
quée dans une si faible mesure que l'on
peut affirmer, sans exagération aucune,
qu'elle est, pour ainsi dire, restée lettre
piorte.
A quelles causes, vraisemblablement pro¬

fondes, faut-il attribuer ce phénomène,
pour "le moins singulier, qu'un principe, re¬
connu "excellent, n'engendre que des résul¬
tats insuffisants, médiocres même, ou,
pour tout dire, presque nuls ?
En l'espèce, poser cette question équi¬

vaut à poser toute la question, tout le pro¬
blème de l'organisation anarchiste. Sans
qvoir l'outrecuidante prétention de répon¬
dre sans réfutation possible à celle-là, ni
fie résoudre celui-ci entièrement et défini¬
tivement, le Groupe Anarchiste du 203,
,après une longue étude, sérieuse et appro¬
fondie, a senti la nécessité d'apporter à la
Résolution théorique du Congrès Anarchiste
<let Lyon son complément' indispensable,
c'est-à-dire de lui adjoindre un projet d'or¬
ganisation pratique. C'est ce projet que nous
ayons tenu à développer ici, pour le sou-
piettre à l'appréciation des camarades et
des groupes anarchistes, afin que les uns
Et les autres puissent en connaître avant
te Congrès de l'Union Anarchiste.
Mais, pour la clarté même de notre dé¬

veloppement" et, ainsi que nous le disons
plus haut, parce que tout le problème de
l'organisation anarchiste se pose à notre
-■attention, avant d'exposer comment nous
apparaît possible la création effective de
■cette organisation et sur quelles bases elle
idevrait être constituée, il nous semble in¬
dispensable d'en faire d'abord comprendre
l'absolue nécessité, puis de préciser la con¬
ception de l'organisation anarchiste, d'en
idéfinir ensuite les caractéristiques et, en-
jfin, d'établir le mode pratique de cette or-
igapisatioiï..

Plaidoyer pour rorganisation
Il peut paraître étrange qu'il faille ,-piai¬

ller encore pour l'organisation anarchiste.
Et, cependant, il le faut bien prononcer
pne fois de plus, ce plaidoyer en faveur de
l'organisation anarchiste, puisque se dres¬
sent contre elle au moins trois courants :
hostilité, indifférence, incompréhension,
î S'il n'existait point cette triple préven¬
tion à l'égard de l'organisation anarchiste,
nous n'aurions pas à déplorer que la rôso-
iutioite pourtant claire, précise et... essen¬
tiellement anarchiste, du Congrès de Lyon,
teoit restée inappliquée. S'il en a été ainsi,
(c'est qu,e l'hostilité, l'indifférence et l'in¬
compréhension envers l'organisation anar-
jehiste, se manifestent — si paradoxal que
fcela paraisse — au sein même de l'Union
'Anarchiste, qui est, pourtant, une organi¬
sation. Aussi bien, nous devons à la vé-
Hté d'ajouter aussitôt qu'un tel état de
ichoses existe précisément parce que l'Union
Anarchiste n'est, présentement, qu'une or¬
ganisation embryonnaire, en voie de gesta-
Sion, de constitution — n'ayons crainte de

force
^

particulière. Que l'on envisagera questionau point de vue éducation et propagande,au point de vue agitation et action, aupoint de vue social et révolutionnaire il
est évident que, dans chacun de ces do¬
maines, les possibilités seront d'autant
plus grandes et les résultats d'autant plustangibles que les anarchistes s'appuierontsur une organisation d'autant plus puis¬sante, ou ils trouveront à la fois pôcune.méthode, ^cohésion et force.Quoiqu'il n'ait pas jusqu'alors existé
dans 1 histoire sociale, de mouvement orga¬nisé spécifiquement anarchiste, nous pou¬vons néanmoins tirer de cette histoire un
exemple qui illustre notre thèse : L'époqueoù les anarchistes ont le plus considéra¬blement influencé le mouvement social, estcelte où ils étaient organisés ; c'était à la
naissance, à la première phase de leur
mouvement, à l'époque où ils étaient mem¬
bres de la lro Internationale daifs laquelleils eurent longtemps la prépondérance.On objectera, avec raison, certes, que la
l10 Internationale n'était pas une organi¬
sation anarchiste. Eh ! nous ne l'ignorons
point. Mais il n'empêche que c'est seule¬
ment parce qu'ils étaient membres de cette
organisation, que les anarchistes d'alors,
ou, plus exactement, les précurseurs anar¬
chistes, purent y faire naître et se déve¬
lopper un mouvement anarchiste véritable¬
ment puissant. Et n'est-ce pas là un argu¬
ment qui milite en faveur de l'organisa¬
tion, qu'un mouvement anarchiste fût né
d'une organisation qui ne l'était point ? En
se basant sur ce fait, ne peut-on logique¬
ment prétendre que le résultat eût été dé¬
cuplé si le mouvement anarchiste d'alors
eût été le fruit d'une organisation anar¬
chiste ?
Nous ne pouvons nier que, depuis la

lre Internationale, le mouvement anarchiste
ne se soit développé. (Mais, cependant, com¬
parativement aux efforts inouïs de propa¬
gande et d'agitation prodigués par les
anarchistes, il est bien évident que le mou¬
vement anarchiste n'a pas été, n'est pas
encore, en valeur, en cohésion, en coordi¬
nation, ce qu'il aurait pu être, ce qu'il de¬
vrait être s'il avait pivoté sur une organi¬
sation sérieuse.
Est-ce à dire que pendant cette période,

depuis bientôt cinquante ans, les anarchis¬
tes n'aient rien fait, soient restés inac¬
tifs ? Au contraire. Us ont fait de la pro¬
pagande, de l'agitation. Beaucoup de pro¬
pagande, beaucoup d'agitation. Mais quels
résultats cette propagande et cette agita¬
tion ont-elles produits ? Elles ont, certes,,
éveillé des consciences, fait naître des sym¬
pathies, révélé des anarchistes. Soit. Mais
quel gain, quelle force en a acquis le mou-
ment anarchiste ?
On peut dire du mouvement anarchiste

qu'il n'a pas progressé comme il l'aurait
dû depuis cinquante ans. Des efforls cepen¬
dant considérables fie propagande ont ete
dépensés par les compagnons. Mais ces ef¬
forts n'ont nullement profité, dans l'ensem¬
ble, au mouvement anarchiste. Bien au
contraire, ils ont servi, la plupart du temps,
à produire de nouvelles recrues pour les
partis politiques dils révolutionnaires, qui,
plus habiles et surtout plus pratiques que
nous, ont su, à notre place, récolter la mois¬
son féconde qu'avait semée la propagande
anarchiste.
Comment aurait-il pu en être autrement,

puisqu'il n'existait rien, puisqu'il n'y avait
point de groupements pour recevoir et re¬
tenir ceux que notre propagande avait tou¬
chés ?
C'était ainsi hier. En sera-t-il de même

demain ? Oui, si nous sommes assez im¬
prévoyants pour renouveler les erreurs
passées, si nous ne savons point incorporer
à notre mouvement les éléments dont no¬
tre propagande aura secoué l'indifférence et
l'apathie. Non, si nous avons la clair¬
voyance de comprendre que nous travaille¬
rons presque toujours en pure perte tant
que nous ne prendrons pas 'l'élémentaire
précaution de recueillir, pour notre propre
mouvement, les fruits de notre labeur.
Et puis, en négligeant ainsi de faire ac¬

quérir à leur mouvement une importance
toujours plus grande, en n'œuvrant pas
sans cesse à le faire se mouvoir avec tou¬
jours plus de certitude et de confiance en
soi-même, les anarchistes sont en contra¬
diction avec la doctrine anarchiste elle-mê¬
me. Celle-ci mérite d'avoir à son service
mieux qu'un mouvement stagnant et piéti¬
nant. Le mouvement anarchiste, expres¬
sion d'une doctrine d'évolution et de pro¬
grès par excellence, doit être lui-même,
sous peine de mentir à sa mission et jus¬
qu'à sa dénomination, un mouvement véri¬
table d'évolution et de progrès, évoluant
et progressant incessammanti
Et nous avons la conviction profonde

que le mouvement anarchiste n'acquerra
vraiment ce caractère qu'autant -n'il sera
issu du seul organisme qui le puisse en
gendrer : l'organisation anarchiste.

Conception et caractéristiques
de l'organisation anarchiste

La nécessite'de l'organisation anarchiste
ainsi démontrée, il reste à en préciser là
conception et à en définir les caractéris¬
tiques pour faire tomber les préventions,
nullement justifiées, qui se dressent contre
elle.
Il existe, en effet, chez un nombre assez

élevé de compagnons, ce que nous appelle¬
rons un « préjugé », profondément enra¬
ciné, contre l'organisation. Ces camarades
prétendent que, l'aniarahisme étant une
théorie essentiellement libertaire, partantréiiractaire à toute autorité, l'organisation
lui est absolument- incompatible parcequ'engendrant inévitablement et automa¬
tiquement la contrainte et l'obligation.
Cette opinion est exacte si elle s'appliqueà uqe organisation quelconque. Elle est

fausse si elle s'applique à une organisation
anarchiste.
Quelle est donc la conoepitl&n de l'orga¬nisation anarchiste ? Quelle en est la défi¬

nition précise ? « L'organisation anarchiste
est celle qui, établie sur le libre consente¬
ment et la libre acceptation de chacun, ne
fait famais intervenir, sous aucun prétexte,
de la base au faite, ni aucune obligation, ni
aucune sanction et laisse à tous ses compo
sants l'autonomie la plus entière. »

Voilà, aroyans-nous, une formule anar¬
chiste qu'aucun, anarchiste ne saurait ré¬
cuser.
Est-il bien utile de développer longuement

cette formule pour prouver qu'une organi¬
sation constituée sur le principe qu'elle ex¬
prime sera toujours, tant qu'elle observera
rigoureusement ce principe, une organisa¬
tion- anarchiste ? La cause est entendue
auprès des partisans résolus de l'organi¬
sation. Mais pour les autres, pour ceux qui
doutent et ceux qui boudent, il est peut-
être bon d'insister un peu pour essayer de
les convaincre.
Ce que craignent surtout les adversaires

de l'organisation, c'est, d'une part, d'être
embrigadés s'ils sont membres de l'orga¬
nisation anarchiste ; et, d'autre part, c'est
de donner leur adhésion à une organisation

qui pourrait aboutir à un système autori- I
taire, c'est-à-Ttire anliau.archiste.
La première de ces craintes est puérile,

la seconde est louable. Mais ni l'une ni
l'autre ne sont fondées.
Basée sur un principe de liberté et d'asu-

lonounie, i! est bien évident que l'organisa¬tion anarchiste ne peut codifier ni régle¬
menter, asservir ni soumettre, imposer ni-
commander. Depuis sa cellule initiale, l'in¬
dividu, jusqu'à l'Union nationale, en pas¬sant par le groupe et la fédération, tousles composants de l'organisation sont libres1
et autonomes. Rien, dans son principe fon¬
damental, qui permette à l'organisation
anarchiste d'obliger l'un quelconque de ses
«imposants à quoi que ce soit, ni de pren¬
dre^ contre lui une sanction quelconque.
C'est là que réside l'originalité propre à

l'organisation anarchiste, et à elle seule¬
ment. Et c'est précisément ce qui peut, ce
qui doit en faire une force considérable.
En un mot, les caractéristiques essen¬

tielles de l'organisation anarchiste sont les
suivantes : ce n'est pas l'organisation quiest maltresse des individus, ce sont les in¬
dividus qui sont maîtres dans l'organisa¬
tion ; ce ne sont pas tes individus qui sont
faits pour l'organisation, c'est l'organisation
qui est faite par les individus.
Ainsi, les anarchistes, libres et autono¬

mes, qui sont membres d'un groupe, n'ont
pas à craindre d'être embrigadés, capo-
ralisés par ce groupe. De même ce groupe,
également autonome et libre, n'a pas à
craindre d'être embrigadé par sa fédérar
tion, et cette fédération par l'Union Nation
nale. Si l'organisation anarchiste est véri¬
tablement édifiée sur te principe défini plus
haut, il est matériellement impossible
qu'elle dévie, c'est-à-dire qu'elle cesse, à
un moment donné, d'être anarchiste, qu'elle
aboutisse à un système antianarohiste.
Et, par le fait même qu'aucune organisa¬

tion réelle semblable à celle que nous pré¬
conisons, n'a encore existé, on ne peut in¬
voquer contre l'organisation anarchiste
elle-même les arguments que Bon invoque
contre les autres organisations. L'expérien¬
ce n'ayant pas encore été tentée, on ne peut
s'en prévaloir. Toutes les autres organisa¬
tions n'ont pas eu à leur base, jusqu'alors,
un principe anarchiste ; elles n'ont pu, par
conséquent, être des organisations anar¬
chistes. Mais une organisation ayant à sa
base un principe nettement anarchiste sera
et. restera nécessairement une organisa¬
tion anarchiste. Prétendre 1-e contraire équi¬
vaudrait à proclamer la carence, l'impra¬
ticabilité des principes anarchistes.

(A suivre.)
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UN LIVRE QU'IL FAUT AVOIR LU :

£c Cljrist
ft lit jjîatm

par

Grillot de Givry
Publié en 1911, ce volume fut litté¬

ralement « étouffé ». Pourquoi ? Par¬
ce que cet ouvrage, écrit par un
chrétien, un vrai, est mieux qu'un
livre antimilitariste : c'est une œuvre
essentiellement antipatriotique.
1 volume, 4 fr. ; franco recommandé, 5 fr.
A la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, bou¬
levard de Belleville, Paris (XI0).

Une guirlande au long 'de tes cheveux fleurit.
De tes mains des rameaux d'olivier se répandent.
L'univers à tes pieds murmure et te sourit.
Des colombes, des lis et des chants t'enguirlandent.
Fruits verts encor, moissons d'hier enfin mûries,
Le vieillard et l'enfant t'apportent leur offrande.
Mère aux seins lourds, c'est toi gui de ton lait nourris
Et qui de ta clarté fais la terre plus grande.
Toi, gui dormes l'amour, la joie et la beauté,
Mets au sang l'énergie, au cœur la volonté,
Et de chefs-d'œuvre emplis les rêves du génie.

Regarde ces laquais gui se disent nos rois !...
En nous reste vivante ; en toi seule je crois,
O liberté, cause du monde en harmonie !

Théodore JEAN.

11 y a en ce moment de belles pièces sur
cerLaincs scènes de Paris. Je ne puis les voir
sans songer à ceux qui sont loin, ou absor¬
bés par les soucis quotidiens, les heures ava¬
res de liberté. Et j'ai le regret de ne pou¬
voir leur apporter si j'y réussis) que le dé¬
sir des belles minutes.
Le cœur de Carmosine mérite d'être re¬

trouvé, Bernard Shaw mérite d'être écouté,
VHamlet de Jean Sarment mérite d'être aimé.

CARMOSINE, de Musset, au théâtre de
l'Atelier (ancien théâtre Montmartre).
Un cœur de jeune fille mis à nu, qui res¬

plendit.
Carmosine aime en secret le roi qu'elle

a vu passer un jour devant sa fenêtre. Tou¬
tes les jeunes filles aiment en secret le roi,
j entends le plus beau et le plus lointain des
hommes qu'elles ont rencontrés sur le che¬
min tout neuf de leur quinzième année... Et
rien ne peut distraire Carmosine, ni son père
attentif et aimant, ni sa romanesque maman,
ni le troubadour avec sa chanson, ni surtout
Perillo son ami d'enfance et son fiancé.
Désespérée, voulant mourir, elle rêve de

faire savoir au roi son amour et confie ce
soin à son ami le troubadour. Le roi ému
parle à la reine. Et voilà dans le cœur de
tous le secret de Carmosine, dont la peine
s exaspère. La reine, qui veut être bonne,
qui 1 est, essaye de consoler la jeune fille
que seule rassure pourtant l'amitié de son
roi.
Nous sommes en Italie et il y a du so¬

leil dans la pièce. Il semble partir des che¬
velures et des visages des héros, lumineux
comme des images enfantines. Une seule
tête obscure, médaille sicilienne, le roi.
Le roi (Daltour), est beau et joue bien.

Carmosine (Orane Demasis), a des cheveux
d or pale, une voix passionnée qui palpite.Francine Mars nous montre dans la reine
le cœur généreux et inquiet d'une femme.
M. Many jouait, un certain air désabusé et
de la grâce, le rôle du troubadour cher à
Musset, pour cause. (N'était-il pas descen¬
dant du moyenâgeux Colin Muset ?)Le rôle de Perillo était tenu avec émotion
par M. Alibert. Mme Chantai et M. Arnaud
jouaient, non sans talent, parmi ces person¬
nages romantiques, deux rôles de la Come-
dia Dell'Arte. Il faudrait citer le plus petit
t&le tant la pièce est jouée avec conscience
et soin minutieux.

LE MARIAGE D'HAMLET, à l'Odéon.
Hamlet revient, avec Polonius et Ophélie»

reprendre sa vie à la minute où il l'a laissée.
Ils habitent tous trois la modeste mai¬

son à la lisière de la forêt. Polonius pense
toujours bassement. Ophélie s'embourgeoise.
Hamlet s'ennuie. Le soir de ses noces, dé¬
laissant sa femme, il parf veng-er son aïeul
et se tailler un royaume à sa mesure.
Après avoir accordé son étonnement et sa
pitié à Ophélia, la servante d'Ophélie, qui
l'aime et qu'il aimerait s'il avait le tempsd aimer. Il part, mais son étoile reste sur
la maison de Polonius, il reviendra.
Il revient le lendemain sans cheval et sans

orgueil, il n'a plus d'aïeul à venger, de royau¬
me à conquérir, Il a appris la vérité. Il n'est
pas le fils d'un roi mais le fils d'un palefre¬
nier. Toute sa confiance en lui-même jest
morte. Il accepte la vengeance de Polonius
et d Ophélie. Il gardera les porcs. « Mais
plus tard, dit-il, l'odeur me répugne et je m'1
ferai peu à peu ». La nuit venue, il retrou
ve la petite Ophélia qui le reconnaît et dont
il est toujours le « seigneur » puisqu'elle l'ai¬
me. Ils dorment enlacés sous les étoiles. Po¬
lonius, froissé de ce bonheur qui n'est pasle sien, réveille Ophélia et veut l'entraîner à
son désir d'homme ivre. Mais Hamlet a
tout entendu. Il tue Polonius dégrisé et lâche,
et reprend confiance- en lui-même. Pendant
qu'il hésite encore et s'illusionne sur les res¬

pect que lui doivent les gens du village, des
amis de Polonius, ces derniers à coups de
pierre, tuent Ophélie d'abord, puis Hamlet
lui-même-, qui meurt « en fils de roi, sans
se défendre ».

Dors, triste prince. Quel mal nous fait ta
mort ? C'était bien l'heure pour toi de ta
vraie royauté. Que n'es-tu parti avec Ophé¬
lia ! Oui, je sais, « il y a quelque chose
de pourri » dans le royaume de Danneimark.
Mais n'avai9-tu pas, pour te guider, ta chan¬
son. Que n'es-tu parti

« A cheval sur ton cheval »

retrouver les rois du monde' ?...
Hamlet. Brillant Hamlet, toi qui savais

les mots subtils, aigus, rapides, Hamlet, de
Dannemark, n'es-tu vraiment qu'un prince
anglais ?

CANDIDA, de Bernard Shaw, à la Comé¬
die des Champs-Elysées.
Un poète est accueilli dans la maison cal¬

me et bourgeoise du pasteur Morell. Il s'y
conduit avec toute la fantaisie de sa sensi¬

bilité aiguë et timide à la fois, en jeund
sauvage qu'on esssaye d'apprivoiser...Après s'être heurté au caractère pondérédu pasteur, il s éprend de sa femme. Va-t-il
changer sa manière ? Non. Il dira son
amour au pasteur et à Candida. Le pasteur
torturé voyant sa femme éprise du poète laforce à choisir. Avec lequel des deux hom¬
mes veut-elle continuer sa vie ? Candida
choisit son mari. Tels sont les faits. Ce qui
est étonnant, c'est le ton de la pièce : quel¬
que chose d'insaisissable en France. Cette
franchise qui ne doute de rien, brave le
ridicule, se contrarie sans cesse, et fait que
l'action se dénoue en vingt-quatre heures...
On retrouve dans la pièce, excellemment

donnée par Mlle Manson, la raideur anglai¬
se sans laquelle la royale Angleterre ne se¬
rait point, et qui, vous l'avez sentie une
fois, vous glace encore malgTé le temps, la
distance, le Pas-de-Calais sans tunnel sous
marin.

HAUTECLAIRE.
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9rcpcà * * *
* d'un

Les journaux anarchistes sont des en-
droits bien commodes pour les littérateurs
en herbe et les futurs journalistes. Il suffit,
en effet, de présenter un papier, rédigé
dans la note, naturellement, pour voir son
nom s'étaler au-dessous (Télucubrations
qui, pour être imprimées, n'en tombent pas
moins souvent comme des cheveux sur la
soupe. Cela constitue un entraînement
pour les futurs professionnels et leur per¬
met de figurer ensuite, de prendre place
dans les feuilles où l'on paye. Cela peut être
aussi, et c'est quelquefois, une simple dis¬
traction pour des dilettanti qui ne sont pas
très fixés sur la route qu'ils doivent sui¬
vre, cherchent ou font semblant de chercher
leur chemin.
On peut se faire une idée, en feuilletant

la collection du Libertaire depuis sa paru¬
tion, du nombre imposant de ces anarchis¬
tes d'occasion, qui vinrent là pour s'es¬
sayer et qui, aujourd'hui, remplissent de
leur prose, enfin rémunérée, les colonnes
des journaux de toutes nuances.
Il est inutile, je crois, de citer des noms.

Je tiens simplement à signaler avec quelle
facilité « n'importe qui » peut écrire dans
nos organes.
Il convient également de signaler la fa¬

cilité, plus grande encore, qu'a « n'importé
qui » de pénétrer, non seulement dans les
milieux anarchistes, mais encore de parti
ciper aux délibérations de ce fameux « mi
nistère anarchiste » qu'est le Comité d'ini
Hâtive,
C'est ainsi que des gens, qui n'ont rieii

de commun avec l'anarchisme révolution¬
naire, viennent de temps à autre se glis¬
ser dans ses rangs pour y jouer un rôle
qu'il serait sans doute intéressant de cher¬
cher à définir.
Les groupements libertaires étant des

groupes d'affinité, je ne vois pas bien ce
qu'un ennemi de l'anarchisme peut bien y
venir faire, sinon une besogne perfide de
désagrégation.
Si j'en arrivais à-ne plus être révolution¬

naire, il me semble que je n'aurais rien à
faire à l'Union Anarchiste ni au Libertaire.
Et si j'en arrivais à combattre l'idée môme,
de la Révolution, je n'éprouverais nulle¬
ment le besoin de salir pour cela les ca¬
marades aux côtés desquels j'aurais mené,
selon mes faibles moyens, le bon combat.
D'autres en jugent autrement. Il est vrai

qu'ils n'ont participé à la lutte qu'acciden¬
tellement. Ils sont venus dans les milieux
communistes anarchistes simplement pour
fairei une étude sur les étranges phénomè¬
nes qui les composent, et avec lesquels ils
ont joué la comédie du camarade.
C'est mesquin et pas très propre. Et puis

cela donne une idée du degré de perfecti¬
bilité atteint par ces » apôtres » de l'évo¬
lution lente de l'homme. Mais ce n'était pas
pour dire tout cela que j'avais pris la
plume. J'ai signalé, au début de mon ar¬
ticle, un état de choses regrettable favorisé
par un manque absolu d'organisation.
Loin de moi la pensée de souhaiter la

formation d'un Parti anarchiste, bien qu'on
en ait, par ailleurs, annoncé l'existencé
comme d'une chose indubitablement établie.
Mais, tout de môme, quand toute votre

action, votre propagande tombe sous lé
coup de lois aussi spéciales que scélérates,
il me semble que l'on doit prendre certaines
précautions.
Et c'est pourquoi je souhaite que les anar¬

chistes-communistes révolutionnaires atta¬
chent un peu moins d'importance aux ques¬
tions de détcÂl qui pourraient les diviser
et qu'au prochain Congrès ils forment un
bloc compact, ils fassent l'unité pour réa¬
liser l'organisation sérieuse, nécessaire,-
indispensable.

Pierre MUALDÈS.
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lions et des preuves contraires qu'on en
«•apporta, fi testa un anarchiste.
Et veut-ou savoir dans quels termes il

avait fait coi aveu ? La phrase de son inter¬
rogatoire écrit est à lire ; Il reconnut son
anarchie ou plutôt sou anarchisme et il
fijouta :
Ce sont tes détestables théories que j'ai trou-

fées dans les journaux anarchistes qui m'ont
jonduit nu crime.
Détestables théories ! Voilà bien le lan¬

gage d'un charcutier disciple de Ravachoi !
Cependant, Richard était tombé sur un

juge d'instruction scrupuleux... (il en est)
qui se dit qu'un aveu arraché ne suffit
peut-être pas pour faire guillotiner uin hom¬
me. Il fut pris de doutes, il s'intéressa ù
Ce gamin meurtrier :
Vous vous dites anarchiste, lui dit-il un jour.

Mais il faut que nous en ayons la preuve. Vous
prétendez que c'est la lecture des journaux
anarchistes qui vous a amené au crime. Il fau¬
drait l'établir réellement. Où les avez-vous lus î
Qui vous a prêché l'anarchie î

Ces questions restèrent sans Irêponse,
On découvrit que Richard n'avait, en effet
Idans sa vie lu que deux fois en tout le
Père Peinard, qu'il achetait habituelle¬
ment un journal radical et un journal lit¬
téraire à un soiHk[u il n'avait jamais mis
les pieds dans une seule réunion anar¬
chiste, qu'il ne connaissait ni les hommes
pi les doctrines du parti. On perquisition¬
na chez lui ; on y trouva un Corneille, un
volume de Manon Lescaut, et une gram-
jtnaire allemande.
N'importe ! Le procureur général le dé¬

clara anarchiste et écrivit dans son acte
d'accusation :
L'instruction a établi qu'il était un lecteur

assidu des feuilles anarchistes.
Mais ce n'est pas tout. Il y avait de l'in¬

cohérence et de la folie de Richard, des
preuves matérielles au dossier. Ce garçon
charcutier avait sur lui de petites tablet¬
tes sur lesquelles il écrivait ses pensées
au fur et à mesure qu'elles lui traversaient
l'esprit
Quinze jours avant son crime, qui était

Idu 4 janvier, il quittait Sèvres, déjà pris de
rçe besoin de tuer contre lequel il luttait

et cet anarchiste s'en alla » implorer le
secours de Dieu » contre ses propres ten¬
tations. Il se rendit à la messe de minuit
et là sur ses tablettes il écrivit ;

Je suis à la messe de minuit. Avant de partir
peut-être pour toujours, j'ai voulu me réconcilier
avec Dieu ; moi qui, hier, ne voulais pas croire
en lui, me voilà à l'église. Comme je pressens
que je serai souvent dans des passes difficiles,
je tâcherai de ne pas succomber. Aujourd'hui,
je Tegrette ce que j'ai fait autant que ce que je
vais pouvoir faire, pas précisément pour moi,
mais pour mes parents et pour ma sœuiy Je
crois que. si j'avais eu de bons conseils, jVhe
serais pas parti. Mais il v a cette force qui,
depuis tant de temps me pousse eu avant.
On retrouve le jour du crime ses tablet¬

tes sur lui.
On les met au dossier, et comme l'a folie

de Richard éclate, on nomme un méde¬
cin aliéniste — un seul, unique arbitre du
sort de l'accusé ! — et on lui confie le
dossier.
Le médecin aliéniste est du bâtiment, et

malgré lui c'est toujours avec les'yeux de
l'accusation qu'il voit l'accusé.
Cela ne l'empêche pas — comme malgré

tout il est honnête — de voir et de dire ce
qui est ;
II constate chez Richard de nombreux

stigmates de dégénérescence.
1° La forme ovale du palais.
2° L'hypertrophie du côté gauche.
Il admet la débilité extrême de la volon¬

té, il reconnaît qu'il y a dans sa famille des
ascendants qui sont fous, il admet la res¬
ponsabilité limitée.
Mais il ajoute — et c'est ici qu'apparaît

cet art d'accommoder les accusés que pra¬
tiquent presque machinalement les experts
même les plus soucieux d'être véridiques :
Richard, écrit l'expert aliéniste en son rap¬

port. parle bien d'une force qui le pousse à tuer
« un patron », mais il ne faut voir dans cette
force que -l'idée implantée dans son cerveau parles lectures anarchistes.
Çri dans ses tablettes, on vient de le

voir, Richard parle bien d'une force qui
le poussait à tuer, mais le mot patron ne
se trouvait nulle part.
Quant aux lectures anarchistes, cause

évidente aux yeux de l'expert de cette for¬

ce dont pariait l'accusé, il' était à peu près
certain qu'elles n'avaient pas eu, lieu...
Et maintenant que nous sommes éclai¬

rés sur la façon dont se transformait, h
ce moment, un impulsif en anarchiste, veut-
on savoir comment on le poussait à s'a¬
vouer tel ?
Ecoutons l'interrogatoire, d'ailleurs im¬

partial, du président M. Delegorgue, Nous
allons le voir à onze reprises demander à
Richard l'explication de son crime, et au
« je ne sais pas » que lui répond l'accusé
répliquer que c'est évidemment l'anarchie
qui en est la cause.
A l'instruction, dans le silence du

cabinet du juge, l'accusé le mieux
trempé est tenté à la fin de ré¬
pondre oui. Songez à ce que doit faire un
déséquilibré dont « la volonté est débile »
au dire du moins favorable des experts !
Le président expose d'abord les anté¬

cédents de l'accusé :

Vous êtes né à Paris, dit-il, vous avez été
élevé en province, à Montoirs, auprès de vos
parents, des gens très honorables. A l'école
communale, vous avez été un excellent élève.
Cependant, on eut à vous reprocher maintes
fois la trop grande vivacité de votre caractère
A' treize ans, vous avez voulu prendre un
métier, et, sur votre demande, vos parents vous
ont mis en apprentissage chez un charcutier
de la irue Lepic, à Paris. Vous êtes resté plu¬
sieurs mois chez lui. On se montrait très satis¬
fait de vos services, mais vous l'avez quitté.
Pourquoi ï

— J'espérais, dit-il d'un ton soumis, passer
deuxième garçon et je n'avançais pas 1
Et voilà comment, dans la charcuterie,

l'avancement -est aussi lent que dans la
magistrature ou l'armée !
De la rue Lepic, il passe chez un char¬

cutier de l'a rue de Saint-Ouen, qui le ren¬
voie pour une peccadille.
C'est à partir de ce moment, dit le président,

que vous êtes devenu anarchiste. Vous avez pris
en grippe les patrons et vous vous êtes mis à
lire les journaux et les brochures anarchistes.

— Je n'ai pas lu de journaux anarchistes, dit
Richard. J'avais commis une faute dans mon
service. On m'a renvoyé. Je n'ai rien à dire.
D. — Et vous ne vous êtes pas mis à lire le

Père Peinard et la Révolte ?
R. — J'ai lu le Père Peinard une fois ou deux

Ce n'est pas cela qui a pu me monter la tête.
D. — Nous vous retrouvons quelques jours

plus tard chez un charcutier de Sèvres. N'avez-
vous pas dit à l'instruction que votre intention
était de ne pas rester longtemps chez ce patron,
car vous commenciez à en avoir assez de tra¬
vailler pour nourrir les autres î
R. — Je n'ai pas dit cela. Je ne suis pas

anarchiste, je vous assure.
D. — Mais alors si ce n'est pas la lecture

des journaux anarchistes qui vous a poussé au
crime, je n'y comprends plus rien.
Cependant tes crimes des impulsifs ne

sont pas choses nouvelles au Palais, ils
sont vieux comme le crime et la folie, vieux
comme la Bête Humaine.

J'avais quelque chose en moi, explique Ri¬
chard. C'était plus fort que moi... Quelque
chose qui m'a poussé I Mais je n'ai jamais été
anarchiste. Je ne connais pas la doctrine, j'en
connais pas une phrase, ni rien du tout.
D. — Pourquoi alors à la fin de décembre

avez-vous quitté votre patron 1
R. — Je ne sais pas. J'ai donné mes huit

jours sans savoir pourquoi.
D. — Vous lisiez la Révolte et le Père Pei¬

nard, Vous les lisiez si bien, que vous avez
dit et écrit que ces feuilles produisaient sur
vous un grand effet. Et un jour, le 24 décembre,
vous avez tenié de réagir contre l'empire
qu'elles prenaient sur vous. Vous êtes allé à
l'église...
R. — Ce n'est pas les journaux qui me pous¬

saient. J'ai eu quelque chose en moi que je ne
comprends pas.
Le président raconte alors la scène de

l'église de Saint-Cloud. Richard, à la messe
de minuit, écrivant à genoux sur son
calepin la petite note dont le médecin ex¬
pert a tiré de si curieuses conclusions.
D. — Cette force dont vous rarlez, c'était

l'idée anarchiste qui germait en vous. C'était
la lecture des journaux...
— J'ai eu besoin d'écrire ça ! répond Richard

toujours très calme et très visiblement sin¬
cère.
— Mais, lui dit alors le président, vous avez

déclaré à .l'instruction que vous étiez anarchiste.
Ecoutons la réponse. Que tous ceux qui

ont vu de près ou de loin une instruction
judiciaire disent s'ils ne la croient pas con
forme à la vérité :

Je l'ai dit pour être débarrassé

On me demandait tout le temps mon mobile.
J'ai dit que j'étais anarchiste pour en finir,
croyant qu'on ne me tourmenterait plus,
Richard dit cela sans récrimination, sans

pose, simplement pour expliquer sa répon¬
se de l'instruction. Oh ! l'histoire de la fem¬
me Doyse ! elle est toujours d'actualité,
quoique vieille de vingt-trois ans.
Enfin, vous voilà sans place, poursuit le pré¬

sident, sur le pavé, n'ayant en poche que de
maigres économies. Au lieu d'aller demander
asile à vos parents, qui vous font rechercher
par la police, vous louez une petite chambre rue
d'Aboulie et vous dissipez en parties de plaisir
les trente-huit francs que vous possédiez. La
somme est bientôt dépensée.
Vous écrivez alors sur votre calepin :
« Je dissipe follement le peu d'argent que

j'ai. Et après ? qui sait / »
Cependant, fi vous reste encore quelques

sous, et, le 2 janvier, vous achetez pour trente
centimes, chez uni boutiquier des Halles, un
couteau de boucher. Pourquoi avez-vous fait cet
achat 'I
R. — Je ne sais pas. J'allais devant moi,

sans motif.
D. — Le lendemain, vous vendez votre valise

et le peu de linge qu'elle contenait...
R. — Oui, à un fripier de Montmartre, pour

quatre francs.
D. — Enfin, le 4 janvier, armé de votre cou¬

teau, vous vous rendez à la gare Saint-Lazare.
Votre intention était, à ce moment-là, de com¬
mettre un crime. Vous aviez choisi la banlieue,
car vous supposiez pouvoir ainsi échapper plus
facilement auixt premières recherches.
R. — Je n'avais pas l'intention de tuer, et Je

suis allô à la gare Saint-Lazare, comme je
serais allé ailleurs... Quelque chose qui me
poussait.
î). __ Vous vous promenez un long moment

dans la salle des Pas-Perdus. Vous paraissez
très hésitant. Enfin, vous prenez une détermi¬
nation et vous demandez un billet pour Bécon-
les-Bruycres.
Là, vous vous arrêtez, et sur vos tablettes

vous écrivez ces mots caractéristiques :

4 janvier. — Gare de R. Je suis bien décide
à tenter un mauvais couv.
Enfin, après avoir erré à travers champs,

vous vo"s fiiriqez sur ( erbcioie et, vers deux
heures de l'après-midi, vous entrez dans le ca¬
baret de la veuve Crozet.

Là, Richard s'attable et déjeune fruga¬
lement L'Intransigeant traînait sur la ta¬

ble. Il le lit en mangeant et, quand il a'
fini, profitant d'un moment où il est seul
dans la salle avec le beau-frère de la pa¬tronne qui, malade, tisonnait devant le
feu, le dos tourné, il se lève, se jette surlui et lui plante son couteau entre les deux
épaules jusqu'au manche.
Puis il s'éloigne et, à quelques pas, tom-be anéanti. On l'y trouve "quelques ins-tants après et la foule, toujours lâche, se

rue sur cet enfant.

®r Voyons, dit M. Delegorgue en finis-
iKJLn e^,»'us votre mobile, maintenant queles faits sont connus.

R. — Je le répète, dit l'accusé, j'ai frappésans motif. C'était plus fort que moi.J ai résisté, mais ça me poussait, à l'intérieur,de faire quelque chose de mal.
D. Vous avez dit à l'instruction que vouaaviez pins les patrons en horreur.

Mais non. Je l'ai dit pour que ce soit
D- —• Cependant, votre crime serait plus com¬

préhensible avec le mobile anarchiste.
— Je ne comprends pas moi-même, dit triste¬

ment Gaston Richard. J'ai dit la vérité. C'est
auelque chose en rnoi qui m'a poussé.
Les dépositions vont vite et ne méritent

pas de mention spéciale ; l'avocat général,
M. Bulot, réclame contre « l'anarchiste »
Richard une peine sévère.

M® Aubin, dans une plaidoirie très ser¬
rée, répond ;
— Vous croyez, dit-il à l'avocat général

— vous croyez la sévérité utile, moi je vous
dis que l'indulgence est ici juste et néces¬
saire, car il ne s'agit pas d'un crime vou¬
lu, mais d'une fatalité sanglante qui a fait
deux victimes : le mort et le meutrier.
Le jury écouta le défenseur et se montrai

clément autant que possible.
Il répondit non sur la question de pré¬

méditation et oui sur les circonstances atté¬
nuantes.
A moins d'acquitter, c'était le maximum

d'indulgence dont il pouvait faire preuve.
La Cour, elle, appliqua le maximum de la
peine : vingt ans de travaux forces nt en¬
voya ainsi au bagne, un anarchiste de
plus.
(A suivre k Kfcïirl VARENNES.



Notre Congre
Pour son organisation

Cette semaine, nos amis de province ont
fcnis un peu plus d'empressement à répon¬
dre à la circulaire du Congrès ; quoique
cela, nombreux sont les groupes et indi¬
vidualités qui n'ont pas encore envoyé
leur adhésion ou suggestions. Aussi nous
les invitons à nous envoyer au plus tôt leur
adhésion, rapports et remarques en nous
fixant le nombre de leurs délégués et les
xioms.
Par une lettre, le camarade Meurant

nous informe que le groupe de Croix (Nord)
enverra comme délégués les camarades
Meurant et Théo ; ils présenteront un rap¬
port sur chaque question portée à l'ordre
idu jour.
Nos camarades du groupe de Roubaix

seront représentés par le camarade Fran¬
çois Cattel. La Fédération du Nord a char¬
gé le camarade Ch. Louis Merschaert de la
représenter.
Le groupe anarchiste de Rouen — bien

que récemment constitué — nous fait sa¬
voir qu'il enverra un délégué au Congrès
de TU. A.; ces camarades nous demandent
d'assurer la gratuité de séjour à leur dé¬
légué. Accepté. Nos amis de Rouen seront
représentés par le camarade Huonnic.
Les adhérents du groupe de Narbonne,

après avoir discuté de Tordre du jour du
Congrès, proposent d'y ajouter la ques¬
tion suivante : « Propagande; par 1 exem¬
ple. formation de colonies anarchistes,
•leur orientation. » Ces camarades enver¬
ront un rapport- sur l'historique de leur
groupe ; ils ne nous disent pas s'ils parti¬
ciperont activement au Congrès.
Le groupe d'Agen sera représente par

deux délégués ; les camarades Beysse et
Padigalès. Ils présenteront un rapport sur
la presse anarchiste.

Plusieurs communications émanant de
groupes et d'individualités de province et
"demandant le recul de 1a. date du Congrès
jusqu'à la Noël, le Comité d'initiatiye, saisi
de la question, regrette infiniment que nos
(amis de province aient attendu jusqu'à
maintenant pour formuler leur demande
alors que la date a été proposée et fixée
depuis déjà deux mois. La salle étant re¬
tenue pour les 2, 3 et 4 décembre et des
manifestations étant, décidées pour la Noël
■et le 1er janvier, le Comité d'initiative Den¬
se qu'il est trop tard pour changer de date.
Tout en regrettant de ne pouvoir satis¬
faire à la demande de nos amis, il insiste
tout particulièrement pour que les groupes
et individualités fassent les plus grands
efforts afin de participer activement aux
travaux du Congrès. Nous rappelons à ce
sujet,, que les groupés ou individualités, fie
'disposant que de ressources insuffisantes,
[peuvent venir au Congrès, la gratuité de
leur séjour à Paris leur étant assurée ; ils
auront simplement à nous faire connaître
leur situation et à nous envoyer les noms
jet adresses de leurs délégués.
Nous rappelons à nos camarades que le

Congrès se tiendra les 2, 3 et 4 décembre
prochain à la Maison du Peuple de Levai-
lois, 13, rue Cavé.
A seule fin d'éviter des malentendus,

hous rappelons que l'entrée de la salle sera
libre, mais que seuls ne devront parti¬
ciper aux travaux du Congrès que les grou-
ijjements adhérents à TU.A. et les individua¬
lités participant à notre mouvement et à
notre action anarchiste-révolutionnaire.
Nous prions instamment les camarades

des Paris et de banlieue ayant de la place
!bu pouvant nourrir un ou plusieurs délé¬
gués, de nous envoyer, au plus tôt, leur
nom et adresse.

Quelques suggestions
Des divergences manifestes, existant en-

itre propagandistes sur Vidée même, il im¬
porte, à mon avis, de discuter au préala¬
ble, sur notre façon de comprendre La
propagande — puisqu'il faut toujours y
revenir — de façon à tirer des enseigne¬
ments communs pour coordonner nos ef¬
forts. Cela posera à nouveau le : Qu'est-ce
que l'Anarchie.
Je fus surpris, lors d'un récent voyage

à Paris, de voir nombre d'amis affirmer
l'invincibilité de leur manière de compren¬
dre la propagande. Tel, qu'estime que
l'argent sera nécessaire pour assurer les
échanges après la Révolution, ne peut ad¬
mettre la possibilité de tout autre facteur
capable d'y prévoir. Je reviendrai là-dessus
en son temps.
Tel autre qui affirme la supériorité du

syndicalisme dans la Rénovation sociale,
n'admet pas que Ton puisse concevoir d'au¬
tres modes d'action en dehors de ce grou¬
pement à tendance forcément, despotique ;
je le vois dans ce qu'il est et non ce qu'il
devrait être.
Quant à l'idée, celle qui consiste à saper

dans ses racines profondes ce régime mons¬

trueux, elle reste ce qu'elle doit être en
son essence : la négation de la propriété
improductive.
Ouel sera l'ordre du jour ?... A mon l

avis, 11 devrait être te! :
1 — Etablissement d'un programme de

propagande susceptible de coordonner les
efforts anarohiques.
II. — Etablir l'échelle comparative de j

l'Evolution de la Société capitaliste et des j
diverses forces révolutionnaires qui lut- I
tent contre elle, de façon à trouver l'indice
capable d'assurer un maximum de résul¬
tait à notre propagande
III. — Moyens à envisager pour facili¬

ter le développement de la presse régio¬
nale, la création de librairies, de groupes
d'études, l'organisation de centres actifs,
de tournées, etc.
IV. — Organisation (effective) d'une éco¬

le de propagandistes ; cours par corres¬
pondance.
V. — Déclarations nous situant dans le

mouvement idéologique et social, tant na¬
tional qu'international.
Qu'individuellement, les anarchistes dé¬

pensent selon leur tempérament leur acti¬
vité, cela est logique. Mais il importe à
l'occasion d'un Congrès que chacun émette
son sentiment particulier. Il faut, à la
veille d'un Congrès international, que s'ac¬
centue une tendance manifeste à la diffu¬
sion d'un esprit antiautoritaire.

NADAUD.

Aux Groupes
En prévision du Congrès de l'Union Anar¬

chiste, La librairie Sociale fait savoir aux
groupes de l'Union Anarchiste que, sur leur
demande, elle peut confier à leurs délégués
au Congrès un dépôt de brochures de pro¬
pagande.
Que les groupes que cette proposition

intéresse veuillent bien, dès maintenant,
nous envoyer la liste des brochures qu'ils
désirent. Leurs commandes seront ainsi
préparées avant le Congrès et leurs délé¬
gués pourront les emporter. Les règle¬
ments s'effectueront par la suite, au fur et
à mesure de La vente.

La Librairie Sociale.

Le procès Pister à Cterfaïur
f .

Sa libération
On sait que notre camarade Fister avait

été transféré, il y a déjà quelque temps, de
la prison de la Santé, où il subissait une
première condamnation de six mois. que lui
avaient octroyée les juges parisiens, à la pri¬
son de Cherbourg — mis ainsi à la disposi¬
tion du parquet de cette dernière ville.
Les magistrats cùerbourgeois reprochaient,

en effet, à notre ami, d'avoir provoqué au
meurtre et d'avoir fait l'apologie de Ccettin
dans un discours prononcé à l'occasion du
i"' mai dernier.
C'est de ces « délits » et « crimes » que

Fister avait à répondre au tribunal correc¬
tionnel de Cherbourg devant lequel il com¬
paraissait le jeudi 28 septembre dernier.

Un prévenu crâne et véhément, voilà l'ac¬
cusé.

Un président grognon, accompagné de
deux assesseurs qui jouent les muets du sé¬
rail, voilà le tribunal.
Au banc de la défense M8 Mauranges, tou¬

jours éloquent, abondant, bourré de textes et
de citations subversifs (empruntés à nos meil¬
leurs auteurs ex-révolutionnarisme) et armé
d'une dialectique serrée qui démolie un à un
les arguments de l'accusation, et les faits re¬
prochés.
Plusieurs témoins sont cités par la défense.

Les uns, nos camarades Chevalier, Baudin,
Leveau, de Cherbourg, pour déposer sur les
faits qui motivent l'accusation ; les autres,
nos camarades Barbé, de Caen, Bott et Con¬
tent, de Paris, apportant à Fister leur té¬
moignage de sympathie et de solidarité et
démontrant aux juges que la, répression n'ef¬
fraye point les anarchistes.
Le ministère public est tenu par un pro¬

cureur à l'esprit subtil, malin comme un
chat-fourré, et dont le réquisitoire, après
avoir /essayé, de ridiculiser, sans trop de
fiel, le prévenu et notre idéal, sera en tous
points modéré.
Plusieurs policiers, témoins à charge, as¬

sistaient le procureur dans ses « délicates
fonctions » complétant ainsi le tableau.

Voilà les acteurs du procès qui se déroula
dqps une salle de tribunal de province, salle
qui dut servir de chapelle en un temps, mais
dont l'austérité n'était plus faite que... du
manque de lumière et de la pénombre qui

en résultait, et où, pour une fois, un public
nombreux et sympathique avait pénétré.
Le procès se déroulant dans une telle at¬

mosphère, le résultat ne pouvait laisser
beaucoup de doute, surtout après que le pro¬
cureur eût demandé lui-même la confusion
des peines. Aussi notre ami Fister, qui fut
néanmoins condamné à six mois de prison,
voyant cette deuxième peine confondue avec
la première qu'il venait de subir, fut-il li¬
béré sur-le-champ.

*
* *

Le même soir un grand meeting pour
l'Amnistie, où nos camarades Content, Bott,
Fister prirent la parole, réunissait, au théâ¬

tre de l'Aima, les travailleurs oherbourgeois
et les gens sympathiques.
Ce fut un succès. En somme, bonne jour¬

née pour notre propagande.
C- J-

- —

La libération de Loréal

Notre camarade Loréal qui purgeait une

peine d'emprisonnement à la Santé, a été
libéré, lui aussi, sa peine terminée.

Sa santé n'a pas été trop affectée par sa
grève de la faim. 11 va reprendre avec nous
le bon combat.

La Voix des Uns et des Autres
Exploits des fascistes

Les camarades du Nord et du Pas-de-Ca¬
lais qui nous ont commandé des lithos
Montfuich, la vision ultime, le célèbre ta¬
bleau de l'artiste espagnol Sagrista, con¬
sacré à l'assassinat de Ferrer, sont préve¬
nus qu'ils ne pourront être servis mainte¬
nant.
Dans l'édition italienne du Réveil de Ge¬

nève du 11 novembre, nous lisons en effet
ce qui suit : A Brescia, la librairie de notre
camarade Pezzotti, auquel nous avions
confié l'édition du tableau de Montjuich,
a été aussi détruite de fond en comble ».

Le Croupe de Croix.

Ceux qui travaillent !
« Dans le Nord, on travaille ! » a déclaré

Lau ridan au dernier C.C.N.
Voulez-vous un échantillon du houlot

qui se fait chez nous ? Voici :
Au Syndicat du Bâtiment de Roubaix,

Justin, "secrétaire, a commandé deux fois
soixante-sept numéros de La Vie Ouvrière
pour distribuer gratuitement (qu'il dit) aux
syndiqués.
Seulement, les journaux de la Fédération

(numéro de septembre) du Travailleur du
Bâtiment sont toujours au bureau. Le pa¬
quet est intact...
Pendant que l'on distribue, avec leur ar¬

gent, l'organe du syndicalisme moscovite
aux syndiqués, le journal de la Fédération
(parce que jugé subversif, sans doute, par
le secrétaire du Syndicat) servira à faire
du papier à cul.
En fait dé travail, ça m'a tout l'air d'être

du sabotage.
Wastiaux.

Le 11 Novembre à Lyon
La fête de la Made-lon a été célébrée, à

Lyon comme en beaucoup- d'autres villes,
avec enthousiasme. Et nous avons eu, pour
célébrer la paix, tous les faiseurs de guerre.
Mes occupations, sinon mes goûts, m'ont

-procuré une excellente place pour voir la
fête. Et j'ai vu passer, après les patronages
cléricaux, les syndicats ouvriers — oui, des
syndicats ouvriers !... de la C.G.T. réfor¬
miste.
Il y avait aussi la bourgeoisie et la po¬

lice en civil et en tenue, et médaillée...
Et la foule, curieuse et tranquille, qui con¬
tinuait, sans doute, à trouver beaux les
uniformes...
C'était bien le fascisme en France, sans

arditi et sans ardeur... mais qui, tout de
même, permettait que Marty, et Rolland,
et Jeanne Morand, et Cottin fussent en pri¬
son.

Car, évidemment, si tous" les ouvriers
qui étaient dans le cortège ou qui le re¬
gardaient passer s'unissaient dans le cri
unanime d'amnistie, Padmnisli-e serait bien¬
tôt pour tous...

Journet.

Comité d'initiative du « Flambeau :

Le journal Le Flambeau devant paraître sous
peu, les camarades détenteurs de listes de sous¬
cription sont priés de nous les retourner au
plus tôt.
Afin d'assurer la vitalité du nouvel organe

de l'Afrique du Nord, nous faisons appel aux
camarades anarchistes pour' qu'ils s'abonnent à
notre journal, si nécessaire dans un pays où
l'exploitation humaine atteint son j>oint culmi¬
nant et s'exerce principalement dans les masses
laborieuses indigènes. Les abonnements sont
fixés à 2 francs par an.
Les copains peuvent également nous soutenir

avec efficacité en commandant pour leur ré¬
gion respective un nombre d'exemplaires, no¬
tre journal pouvant être lu -partout avec utilité
pour l'idéal anarchiste
Adresser lettres et souscriptions à Sussan

Marcel, 35, rue Marengo, Alger.

P. S. — Prière aux camarades tunisiens d'en¬
trer en relations avec les « Amis du Flambeau »
pour la diffusion de notre organe et des idées
anarchistes en Afrique du Nord.

Une œuvre pour nos entants
Depuis longtemps, l'élite de la classe ouvrière

à compris qu'une meilleure organisation, de la
vie en général ne pourra s'établir et subsister
sains qu une œu-vre d'éducation profonde n'ac¬
compagne, et surtout ne procède l'avènement
du nouvel état de choses « Si vis pacem, paie
bellum » est une absurdité qui a coûté, au tra¬
vers des siècles, des milliers de vies. Le meil¬
leur moyen d'éviter la guerre, c'est de suppri¬
mer les soldats. Pour cela, il faut des hommes
libres ayant tellement conscience de la dignité
humaine qu'ils se refuseront à « servir » les
coffres-forls des patriotes en chambre.
Mais, pour faire des hommes libres, il faut

détanrusser les cerveaux du fatras d'idées faus¬
ses qui les ûilisoumssent. Guérir, c'est bien ;
mais prévenir, c'est mieux ... Eviter de char¬
ger l'esprit do l'enfant dès qu'il commence à
comprendre est le devoir essentiel de l'hom¬
me ayant le souci de l'avenir.
Die dévoués amis de l'enfance l'ont compris.

Aidés par- le Syndicat das Instituteurs et par
la Fédération de TEniseignemenit, ils ont créé
un journal vivant et gai, instructif r-t humain :
Les Petits Bonshommes, revue hebdomadaire,
1, rue Désirée, Paris (208).
-Mais, ce journal si précieux qui vise à de¬

venir l'auxiliaire du chef de la lamitiile ouvriè¬
re, ce journal créé -pour les gpisses du peuple
a besoin de l'aide du peuple.
Depuis Î0 mois, les Petits Bonshommes pa¬

raissent chaque semaine pour la joie et le
grand profit des enfants. Mais ceux — tou¬
jours les mêmes — qui s'occupent de oefte
œuvre connaissent, seuls, la rançon de celte
joie enfantine. Soupçonne-ton la somme d'an¬
goisses, de soucis que comporte la charge de
faire vivre un journal sans capital ? Et quel
crève-cœur c'est pour ceux-là qui donnenit tout
leur temps, toute leur pensée, de voir l'indif¬
férence des camarades ! Combien de syndi¬
qués comptons-nous parmi nos -abonnés ? Peut-
être pas mille !... Et cette œuvre étant créée
pour eux î Bits est en péril ; lia laisserez-vous
disparaître comme tant d'autres œuvres créées
pour vous ? Votre indifférence sana-t-elle donc
toujours l'auxiliaire du capitalisme ?... Non,
nous voulons encore espérer en vous.
Les Petits Bonshommes doivent vivre et gran¬

dir, si vous le vouliez.
Vous le voudrez. Peut-être ne les connaissez-

v-ous pas ? Leur budget ne leur a pas permis
de faire une publicité comme" leurs puissants
concurrents.
Demandez à les connaître (1) ; vous les aime¬

rez vite et vous serez récompensés de votre
effort, d'abord en ayant le sentiment d'avoir
aidé une œuvre d'éducation et ensuite d'avoir
donné un plaisir sain à vos enfants.

« L'émancipation des travailleurs sera l'œuvre
des travailleurs eux-mêmes », dit la charte du
syndicalisme... Oui, mais il faut que les tra¬
vailleurs le veuillent activement et soutiennent
activement, pratiquement les œuvres créées
pour eux.

o de l'Union

(1) Il sera envoyé trois numéros spécimens
contre 0 fr. 50.

La *' Voix des Femmes "

Après avoir paru hebdomadairement pendant
six ans, La Voix des Femmes annonce pour le
18 novembre sa transformation en quotidien.
Elle fait appel à toutes les opinions sincères

qui désirent se manifester en faveur de la cause
féministe et de la liberté humaine.
La Voix des Femmes, avec ses leaders politi¬

ques et sociaux, ses rubriques littéraires, syndi¬
cales, économiques, ses chroniques parlementai¬
res. sportives, judiciaires, ses études sur le
théâtre, le cinéma, l'hygiène ; ses informations
de premier ordre, ses conseils sur la mode, l'in¬
térieur et la cuisine sera le journal complet et
indispensable que toute femme voudra lire.
Abonnements :
Paris, Seine, Seine-et-Oise. — 1 an : 50 fr. ;

6 mois : 26 fr. ; 3 mois : 14 francs.
Province. — 1 an : 53 fr. ; 6 mois : 27 fr. ;

3 mois : 15 fr.
Etranger. — 1 an : 80 fr. ; 6 mois : 42 fr. J

3 mois : 32 francs.
10, rue Montmartre. -Paris. Téléphone ; Guten-
berg, 54-12. Chèque postal : 297%.

Petite Correspondance
I wish to enter in -relation with fluent en-

gliishi speaikar to exchange bookjs, correspon¬
dance and conversation, apply to Férandel,
69, boulevard de BeJteviliie, Paris (118).
Guizard, journal Savoir. L'entrée de la salle

gst libre. — Haussard.
Nous remercions camarades esperâEtîstes, la

traduction est faite. — Haussard.

PARIS ô BANLIEUE

Tous à la réunion plénière
Tous les camarades sont prévenus à

nouveau que, demain samedi 18 novembre,
se tiendra une assemblée plénière de la
Fédération.
A Tordre du jour :
Organisation pratique de la Fédération

au point de vue de la propagande et des
causeries ; projet d'un Congrès de la Fé¬
dération.
Tous les groupes sont invités à se trou¬

ver là samedi, quelques groupements ayant
émis l'idée d'un Congrès fédéral le diman¬
che précédant le Congrès national. Il y
aura à ce sujet discussion et décision.

LE COMITE D'INITIATIVE

Le Comité se réunit tous les mardis au
lieu habituel.

« Appel aux camarades du « Foyer du XI». »
— Voici déjà un an que, j>ar suite du man¬
que de salle, nous avons cessé de nous réunir ;
et consôquemment la pïopagande du groupe a
cessé dans Tai-rc-nd'sseinent.
Ne croyez pas qu'il est urgent d/e reprendre

cette propagande interrompue.
-Pour cela il est indispensable de renouer les

liens d'affinités entre les adhérents, car cer¬
tains ont peut-être cru notre foyer mort comme
son silenoe le laissait croire.
Il n'en est -rien, cependant, et c'est heureux,

car nos méthodes de propagande ont donné
d'assez beaux résultats pour mériter de la part
de tous ceux qui les ont mis en pratique leurs
efforts sautenius.

11 ne fa-ut pas qu'une pauvre question maté¬
rielle, comme la location d'une salie, soit uai
obstacle ; que tous se mettent en chasse pour
nous trouver une salle.
En attendant, les camarades .pouri-onit se met¬

tre en relations par corraspondanioes adressées
à E. Chaubet, au Libertaire, 69, boulevard de
Belileville.

x

Groupe du 148. — Mardi prochain 21 novem¬
bre, à 20 h. 30, 111, rue du Château, grande
controverse sur le Congrès.
Le groujpe ayant un point de vue quelque peu

différent des autres groupements sur l'ordre
du jour dudit Congrès, invite les camarades à
venir nombreux prendre part à ta discussion,
qui sera libre, et où toutes les thèses" pourront
s'affirmer.

x

Groupe du 20e. — Réunion du Groupe ven¬
dredi 17 novembre, à 20 h. 30 précises, 44, bou¬
levard de Ménilmontant. Continuation de la dis¬
cussion sur l'ordre du jour du Congrès et suite
de la dauserie sur les anarchistes et l'organisa¬
tion syndicale, par Féraudel.
Prière à tous les copains d'être présents.

L'Art Libre (ancien Groupe libertaire d'Art).—
répétition tous les mercredis, à 8 h. 30 (café De-
lesol,. 2, rue Saint-Fargeau. Métro ; iPellepoft.

x

Groupe de Pantin, LUas, Pré-Saint-Gervais.
— Mercredi soir, à 8 h. 30, 6, rue de Pantin,
Pré-Sai-nit-Gervais : causerie par Glénat ; com¬
mentaire sur mon « Gommunisime » et sur
« Travail ».

X

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —
Réunion du groupe tous les vendredis, à
20 h. 50, salle du Comité intersyndical. 85, bou¬
levard Jiean-Jaiiirès. Le Congrès anarchiste.
Causerie par Haussard sur l'organisation pra¬
tique des anarchistes.
Groupe des 178 et 18e. — Vendredi 17 octo¬

bre, à 20 h. 45, salie de la Fàmille Nouvelle,
52, rue Balagny, réunion diu groupe. En rai¬
son des questions très importantes qui seront
mises en discussion, la présence de tous les
camarades est indispensable.

x

Groupe libertaire de Pantin-Aubervilliers. —
Réunion du Groupe le mardi 22 novembre, salle
Ccrdier, avenue de la République, à lAubervil-
liers. Pressant appel à tous les copains et sym¬
pathiques.

x

Jeunesse communiste anarchiste. — Ven¬
dredi 17, suite de la discussion sur le Con¬
grès ; nomination, des déCéguiés ; changement
de secrétaire.

PROVINCE

Congrès de la Fédération
Anarchiste du Nord

Communication aux groupes
En tenant compte des suggestions reçues, le

bureau de la F.A. a élaboré ainsi l'ordre du
j our du Congrès régional. qui se tiendra à
Lille, salle du Galion, rue de l'Arc, le diman¬
che, 26 novembre, à 9 h. 30 du matin.

1° L'organisation des anarchistes :
a) Régionalement ;
b) Nationalement ;
c) Internationalement.
2° La presse anarchiste :
a) Régionalement ;
b) Nationalement ;
c) Internationalement.
3° Les anarchistes et l'organisation syndicale;
4* Le rôle des anarchistes dans la révolu¬

tion ;
5° Questions diverses.
Espérant que vous voudrez bien participer

1 aux travaux de ce Congrès, nous vous en¬
voyons notre salut anarchiste.

Perpignan. — « Groupe fibre » dfo-iucalioi
sociale. — Les can-arades libertaires soin m-

vités à assister à la réunion qui aura lieu le
dimanche 19 novembre, à 3 heures de l'-ajprès
midi café Saival, salie du premier étage pow
discuter bu Congrès anarchiste.

x

Nancy. — Le groupe se réunira mercredi
prochain, 2, rue Drouin, à S h. 3o du soir.
Ordre du jour : Ie Congrès de Paris ; sugges¬
tions des camarades de la région de Nancy.

A

Groupe libertaire de Troyes. — Tous les ca¬
marades libertaires ou sympathiques sont imi¬
tés à la réunion du groupe de jeudi prochain
23 novembre, salle 15, Bourse du Travail, a 21

Le Congrès de Paris ;
Causerie par un camarade.

x

Groupe libertaire d'Alger. — Les réunions on,
lieu les l8r et 3» jeudi de chaque mois, a 9 heu.
res du soir. Maison du Peuple, rue Négrier, Al-
ger.
Invitation fraternelle aux lecteurs du Liber¬

taire et aux sympathisants.
x

Groupe anarchiste de Rouen. —- Réunion du
Groupe tous les samedis soir, à 8 h. 30, Maison
du -Peuple (38 étage), 16, rue Damiette.

X

Groupe Terre et Liberté. — Les camarades e;
sympathiques de la région de Reims sont invi¬
tés à assister à la réunion qui aura lien le
samedi 18 courant, à 20 heures, au local habi¬
tuel.
-Discussion sur le Congrès et questions diver¬

ses.
Présence indispensable de tous les copains,

x

Causeries Populaires de Lyon. — Samedi iS
novembre, a 20 heures précises, à la Bourse du
Travail, grande fête de propagande au profit
de la solidarité.
On jouera la pièce Sous la Cravache, de An-

gély ; entre le 2« et 3e acte, conférence par A.
Colomer.
Entrée, un francs. Invitation cordiale à tous,

x

Groupe libertaire de Romans. — Réunion du
Groupe jeudi 23 novembre, salle du café Ber¬
trand, place Jacquemard. Discussions sua- le
Congrès de l'Union anarchiste.
Ordre du jour de la réunion : L'organisai ion

pratique des anarchistes : 1» nationalement ;
2° Internationalement. Nous invitons tous les
camarades à venir à nos réunions régn'i- re¬
nient et particulièrement les anciens copains
Nous rappelons aussi que le Libertaire es! en

vente toutes les semaines dans les bureaux 4a
tabac suivants : à la Havane, côtes des Corde-
Iiers, et au bureau de tabac rue Saint-Nicolas.

«

S. Casteu, 10 fr. ; Albert, Fleuri, Emile, 7 fr. ;
Michel Joseph, 7 fr. ; Souscription du groupe
espagnol d'Etudes sociales de Lyon, 23 fr., P.
Grisel, 5 fr. ; Gaillard R., 5 fr. ; Galy, £ fr. ;
Un ami do Saint-Michel, 5 fr. ; Mesmet, 5 fr. ;
Richard, 4 fr. ; Un camarade couvreur à Roizv.
10 fr. ; Versement du groupe de (Bordeaux,
50 fr. ; Arthur et Honoré, Roubaix, 20 fr. ; Vives
Henri, 5 fr. ; Cui-gnaud et Genevrer, 5 fr. ; lier
nard, 5 fr. ; Rimet, 2 fr. ; Mary Delarue, 1 fr. ;
Mayeur, 3 fr. ; Germaine Berton, 5 fr. ; Liu
groujve de copains de Dunkerque, versé par
Cléty, 10 fr., H. Soc, 5 fr. ; Pataillat, 5 fr. ; Tau-
nou, 3 fr. ; Liste présentée par Dueduo, 13 fr. ;
Souscription faite par Grandjean Louis. Je
Koccy, 40 fr. ; Collecte faite par quelques co¬
pains et versée par Léon Martin, de Origuy-
Sainte-Benoîte, 44 fr.; Un cheminot, 2 fr. Ri¬
chard, 5 fr., Frémont, 5 fr.: Lachèvre, 2 fr M:
Moreau Gaston, 5 fr. ; Massé. 4 fr. ; Lafènern
1 fr. 50;_Nicolet, 3 fr. ; Groupe libertaire -Je
1 royes, 15 fr. ; Un groupe de métallurgistes de
Senelle-Mautoeuge, 13 fr. ; Arnout, 2 fr. ; Meula
5 francs.
Tofal de cette liste : 359 fr. 70

Communications diuerses
Les Compagnons de l'en dehors. — Lundi

20 novembre, 49, rue de Bretagne (métro Tem¬
ple), Notre action, notre fournal, nos protêts.
par 'E. Armand.

1X1

aJ^t ^se R°urJe- — Tous les dimanches, à20 h. 30, au siège 49, rue de Bretagne (mé¬
tro ; Temple ou République), une agréable soi¬
rée à passer en camarades.
Par ses goguettes, fraternelles hebdomadai¬

res. le groupe des Poètes-Chan3onniers et, Ar¬
tistes révolutionnaires a réalisé le véritable
« Cabaret, de récréation éducative », n'ayant
aucun caractère d'entreprise personnelle ni corn-
merciale.
Invitation cordiale à tous.
Participation aux frais et taxes : 1 fr. 50 par

personne ; enfants, 0 fr. 50.
x

Muse du 138. — Samedi 18 novembre à
20 h. 30, Concert artistique. Ii sera joué Fin
de mois.
Entrée gratuite.

x

Cabaret Artistique Gringoire (6. rue des Ab-
besses). — Tous les soire on applaudit les ar¬
tistes poètes-chansonniers de l'Art Libre avec
Charles d'IAuray.

Le gérant : Gabriel BRAYE.
Imprimerie Spéciale

du Libertaire
69. boulev. de Belleville

§3, Boulevard tieBelMe (XIe).—Chènne-sostal DESCARSÎH 458-20 Paris
is IMPORTANTS. — Adresser les corn¬
es à Louis DEBCARS1N, administrateur
Librairie Sociale, 09, boulevard de Belle-
Paris (118). — CHEQUE POSTAL DESCAR-
158-20. Paris.
ire aux camarades de prendre note que
disponibilités ne nous permettent pas de
des fournitures à crédit. Pour cette raison,
ne pouvons donner suite qu'aux comman-
iccompagnées de leur montant, bous ne
is jamais d'envoi contre remboursement,
te nous est pas possible de prendre à no-
flarge les irais de port, très onéreux Cal-

lf> montant des commandes d après tes
franco et toujours v ajouter, pour éviter
pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
toute commande s'élevant a 70 francs,
faisons l'expédition franco de port,
■ous les groupes de l'Union Anarchiste, a
fes Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
ératives, en un mot à tous les groupements
mt-garde, nous accordons, quel que soit te
tant des commandes, une remise de 20 %.
remise doit être calculée sur les prix de

i des ouvrages et non sur Us prix franco.
» r. , g» -A.

Littérature Générale

ADAM (Paul).
Trust (iU-)

ibes rouges
BALZAC (H. de).
s Chouans (ill.)
Rabouilleuse (ill.)

igénie Grandet
Auberge rouge -
Cousin Pons

ie ténébreuse affaire
Médecin de campagne

BARBEY d'AUREVILLY (J.).
s Diaboliques (ill.)
BATAILLE Henry).
aman Colibri, pièce (ill.)
t Femme nue, pièce (ill.)
i Masque, pièce (ill.)
, Scandale, pièce (ill.) ..........
s Marche Nuptiale, pièce (ill.)—
BERNARD (Tristan),
émoires d'un jeune homme ran¬
gé (ill.) ; ;
BIOERSON (Bjœnstjerne,.
»£■ Ames en Peine

ùianco

2 50 2 95
2 » 2 45

2 )» 2 45
2 » 2 45
2 ï) 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45
2 >) 2 45

2 » 2 45

2 )) 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45

2 » 2 45

1 20 1 50

Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 •/., nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
(rais de port sont à la charge des organisa¬
tions.

à domi-

à domi-

Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est
avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif -•
Jusqu'à 3 kilos, en gare : 1 fr. 90

cile : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare : 2 fr. 55

aie : 3 fr. 15. , v ,

Jusqu'à 10 kilos, en gare : 3 fr. 85 ; à domi¬
cile : 4 fr. 45.
Pour les envois en gare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative¬

ment. le poids des colis postaux, que les volu¬
mes. l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap¬

proximativement 4 raison de 1 gramme par
centime.

franco

BOURGES (Elémir).
Sous la Hache (ill.) 2 » 2 45
BRULAT (Paul). „

La Gangue (ill.) 2 » 245
Rina (jli.) 2 » 2 4o
Eldorado (ill.) 2 » 2 45
L'Aventure de Cabassou (ill.) -••• 2 » 2 45'
La Femme et l'Ombre (ill.) -•-• 2 » 2 45
L'Ame errante (iJl.) 2 » 2 45

COPPEE -François).
Le Coupable (ill.) 2 » 2 45

CORDAY (Michel).
Sésame ou la Maternité consentie. 1 20 1 50
COURTELINE (Georges).

Coco, Coco et Toto (ill.) 2 » 2 4a
Les Linottes 1 20 1 50
Les Linottes (ill.) 2 » 2 45
Les Gaîtés de l'Escadron 1 20 1 50

—
— pièce (ill-). 2 " 2 45

Le Train de 8 h. 47 1 20 1 50
Le Train de 8 h. 47 (ill.) 2 » 2 45
Messieurs des Ronds-de-cuir 1 20 1 50
Messieurs les Ronds-de-cuir (ill.)... 2 » 2 45
Boubouroche 1 20 1 50
Boubouroche (ill.) 2 » 2 45
Boubouroche. pièce .'ill.) 2 » 2 45
Un Client sérieux-, pièce (ill.) 2 » 2 45
DAUDET (Alphonse).

Tartarin de Tarascon 1 20 1 50
Tartann de Tarascon (ill.) 2 » 2 30

Tartarin sur les Alpes
Tartarin sur les Alpes (ill.) ....

Port-Tarascon
Port-Tarascon (ill.)
Sapho
Saipho (ill.)
Fromont jeune et Rosier aîné (ill.)
Le Petit Chose (ill.)
Le Petit Chose—■
DESCAVES (Lucien).

Sous-Ofl's (ill.)
Une Teigne
DICKENS (Ch.).

Conte de Noël
DOSTOIEWSKI.

Netochka
DUVERNOIS (Henri).

Charles Aubryes (ill.)
Les Demoiselles de Perdition (ill.)
La Bonne infortune
Crapotte (ill.)

ESPARBES (Georges d').
Les- Demi-Solde
Les Demi-Solde (ill.)
FARRERE (Claude).

La Maison des Hommes vivants
(ill.)

Fumée d'opium
Dix-sept histoires de Marius ....

Les Civilisés
L'Homme qui assassina
FLAUBERT (Gustave).

Un Cœur simple
FRANCE (Anatole).

Le Crime de Sylvestre Bonnard
(ill.)

Histoire comique (ill)
FRAPIE (Léon).

La Maternelle
La Maternelle (ill.)
L'Institutrice de Province (ill.)....
L'Enfant perdu
Marcelin Gayard (ill.)
GAUTIER (Théophile).

Partie carrée (ill.)
Mademoiselle de Maupin (ill.)
GEFFROY (Gustave).

Hermine Gilquin
L'Apprentie (ill.)

GONCOURT (Edmond de).
Les Frères Zemganno
La%iile Elisa (ill.)
La Faustin

GONCOURT (E. êt J. de).
Madame Gervaisais
Renée Mauperin (ill.)
Sœur Philomène (ill.)

GORKI Maxime).
Les Vagabonds (ill.)
HERMANT Abel).

Les Renards
Le Cavalier Miserey (ill.)
HUYSMANS (J.-K.).

; Les Sœurs Vatard (ill.)

franco
1 20 1 50
2 » 2 30
1 20 1 50
2 » 2 30
1 20 1 50
2 » 2 30
2 » 2 45
2 » 2 45
1 20 1 50

2 » 2 45
I 20 I 50

2 » 2 45

2 » 2 45

2 » 2 45
2 » 2 45
1 20 1 50
2 » 2 45

1 20 1 50
2 » 2 45

2 »

0 95
1 20
0 95
0 95

2 »

2 »

1 20
2 »

2 »

1 20
2 »

2 »

2 »

1 20
2 »

1 20
2 »

2 »

1 20
2 »

2 »

1 20
2 »

2 45

2 45'
2 45

1 50
2 45
2 45
1 50
2 45

2 30
2 45

1 50
2 45

1 50
2 45
2 45

1 50
2 45
2 45

2 45

1 50
2 45

2 45

franco
IBSEN (Henrik).

Les Revenants î I 20 1 50
KARR (Alphonse).

Sous les Tilleuls (ill.).... ; 2 » 2 45
KIPLING (Rudyard).

La Lumière qui s'éteint (ill.) .... 2 » 2 45
Simples Contes des Collines (ill.). 2 » 2 45
LA FOUCHARDIERE (Georges de).

Bicard, dit le Bouif 120 150
Le Bouif tient 120 1 50
OAVEDAN (Henri).

Nocturnes 120 150
LEMONNIER (Camille).

La Fin des Bourgeois 120 150
Le Mort 1 20 1 50
LOTI (Pierre).

Matelot (ill.) 2 » 2 45
Pêcheur d islande (ill.) 2 » 2 40
Le Roman d'un Spahi (ill.) 2 » 2 45
LOUYS (Pierre).

Aphrodite (iti.) 2 » 245
Les Chansons de Bilitis (ill.) .... 2 » 2 45
Contes choisis (ill.) 2 » 2 45
MAUPASSANT (Guy de).

Mademoiselle Fifi (ill.) 2 » 2 30
Fort comme la mort (ill.) 2 » 2 30
La Petite Roque (ill.) 2 » 2 30
pierre et Jean 0 95 1 10
Pierre et Jean (ili.) 2 » 2 30
Notre Cœur 0 95 1 10
Notre Cœur (ill.) 2 » 2 45
Les Sœurs Rondoli 0 95 1 10
Yvette 0 95 1 10
Miss Harriet o 95 1 10
L'Inutile beauté 0 95 1 10
Boule de suif 0 95 1 10
MENDES (Catulle).

Zo'har 1 20 1 50
MIRBEAU (Octave).

Dingo (ill.) 2 » 2 30
Le Calvaire 1 20 1 50
L'Abbé Jules (ill.) 2 » 2 45
Les Affaires sont les Affaires.
pièce, (ill.) 2 » 2 45

Les Mauvais Bergers, pièce (ill.).. 2 » 2 45
Le Foyer, pièce (ill.) 2 » 2 45
MURGER (Henry).

Scènes de la Vie de Bohème (111.) 2 » 2 45
MUSSET (A. de).

Mirni Pinson 2 » 2 45
PENE (Annie de).

Confidences de femmes 1 20 1 50
L'Evadé 1 20 1 50
POE (Edgar).

Contes Etranges 2 » 2 45
Ncuveaux Contes Etranges 2 » 2 45
Les Aventures. d'Arthur Gordom
Pvri] 2 r 2 45
REBOUX (Paul).

La Petite Papacoda (ill.) 2 » 2 30
Josette 1 20 1 50
la Maison de Danses (ill.) 2 » 2 45
REGNIER (Henri de).

Les Vavances d'une jeune homme
sage 1 20 1 50

Les Vacances d'un jeune homme
sage (ill.) 2 »
RENARD (Jules).

Poil de Carotte 1 20
Poil de Carotte, -pièce (ill.) 2 »
L'Ecornifleur (ill.) 2 »
Histoires naturelles (iiU.) 2 »
La Maîtresse (ill.) 2 »
RICHEPIN (Jean).

Miarka, la fille à l'ourse 1 20
Miarka, la fille à l'ourse (fil.).... 2 »
La Glu (ill.) 2 »
RGSNY (J-H.).

La Guerre du Feu 2 »
SAND (George).

Le Dernier Amour (ill.) 2 »
Indiana (ill.) 2 »
Valentine (ill.) « 2 »
Elle et Lui (ill.) 2 »
SIENKIEWICZ (H.). •

Quo Vadis ? (fil.) 2 »
SNELL (Victor).

Zibeline f « 1 20
THEURIET (André).

Au Paradis des Enfants 1 20
TILLIER (Claude).

Mon oncle Benjamin (ill.) 2 »
TOLSTOÏ (Léon).

La Puissance des Ténèbres. — Les
Spirites 1 20

Anna Karénine (ill.) 2 1
Résurrection (ill.) 2 »
Sétastopol 2 »
TYNAIRE (Marcelle).

Hellé (ill.) 2 »
VIGNY (Alfred de).

Servitude et Grandeur militaires
(ill.) 2 »

Cinq-Mars (ill.) 2 »
VïLLIERS DE L'ISLE-ADAM.

Contes cruels fill.) 2 »
WELLS (H.-G.).

La Guerre des Mondes (ill.) 2 »
L'Homme invisible (ill.) 2 »
Les Premiers hommes dans la lune
(ill.) ....' 2 »
ZOLA (Emile).

Le Vœu d'une Morte 1 20
Le Rêve 1 20
Le Rêve (ill.) 2 »
Contes à Ninon 1' 20
Thérèse Raquin 120
Thérèse Raquin (ill.) 2 »
Madeleine F-érat 1 20
Nnïs Micoulin (ill.) 2 »
1-a Conquête de Plassans (ill.)— 2 »

franco

■ 2 45

1 50
2 45
2 45
2 45
2 45

1 50
2 45'
2 45

2 45

2 45
2 45
8 45
2 45

2 45

1 50

1 50

2 45

1 50
2 45
2 45
2 45

2 45

2 45
2 45

2 45

2 45
2 45'

2 45

1 50

2 45

LES LIVRES NOUVEAUX

BAILLON (André).
En sabots
BAKOUNINE (Michel).

Œuvres : Tome I .réimpression) 5 75

franco

6 75 7 20

C 35

BARBEY D'AUREVILLY (J.).
Les Diaboliques
BERTH (Edouard).

Les Derniers aspects du socialisme
BEBTHET (Alice).

La Littérature universelle..... .m
BODIN (Louise).

Au Pays des repopulateurs
BUYSSE (Cyriel).

C'était ainsi v

DELLUG (Louis).
Les Secrets du Confessionnal....
DEMARTIAL (G.).

Comment on mobilisa les cons¬
ciences
FAVRE (Louis)

Culture générale. "Méthode scienti¬
fique. Esprit scientifique
FLAMMARION (Camille).

La Mort et son Mystère :
III. Après la Mort
FI.ORIAN-PARMENTIER.

Le Génie
FEBVRE (Lucien).

La Terre et l'Evolution humaine
GAUTHIER (Maximilien).

La Vie d'un Homme
GAUTIER (Théophile).

Choix de Poésies
HAMP (Pierre).

Un Nouvel honneur
KOLSTEIN (D' M.-E.D.).

La Longévité
HURIGNY (Franz).

Histoire de la Musique
JEAN-DESTHIEUX (F.).

L'Incroyable Einstein
JEAN-MONIQUE (F.).

L'Enlisement
MILLE (Pierre).

Images Exotiques et FrancartiS..
MGUTIER-ROUSSET (E.)

Le Christ a-t-il existé ?
NIETZSCHE (Frédéric).

Considérations inactuelles (2e sér.)
RANDAU (Rc-bert).

Le Chef des Porte-plume—
RENAN (Ernest).

I/Avenir de lu Science (réimpr.)
ROCKER (Edmond).

L'Ame en friche
ROLLAND (Romain).

L'Ami- enchantée. I. Annette et
Svlvi.» -

SFUHL (Antonin).
La Victoire de Patati et Patata ..

STARKOFF (Véra).
L Boichevisme
VIOtîX (Marcelle).

L'Ephémère
WERTH (Léon).

Dix-neuf ans

Ajouter aux prix franco 0 fr. 25
recommandation.

franco

7 » 7 45

4 » 4 30

3 50 3 80

4 50 4 80

7 » 7 45

7 » 7 45

7 50 7 95

6 » 6 30

8 50 9 20

2 » 2 15

15 » 15 75

6 50 6 95

6 75 7 20

7 95 8 40

2 50 2 SO

3 50 3 80

3 75 4 05

6 75 7 2C

2 » 2 15

4 50 4 80

7 » 7 45

6 » 6 45

12 >. 12 75

7 » 7 45

7 * 7 45

7 » 7 45

3 50 3 80

6 75 7 20

6'75 7 20

pour frais de


